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A V 1 S 

DE L'EDITEUR, 

$ur U IV^, lÀvre de VHijiqirc 
des Celtfs, 



J 



E reçus dans le^ courant du 
mois de Janvier dernier, une 
lettre datée de Berlin i Déccm^ 
hre 1770, conçue en ces ter-.» 
mes ; u Monsieur , là nouvelle 
M édition de MBifioire d^s Celtes 
D que vous venez de donner au 
») Public , m'a fait croire que 
» vous apprendriez avec plaifir 
» qu'il y en a un quatrième Li^ 
» vre ^ en manufcric , touç prcc 
» pour rimpreffion,au Jugemenp 
^ de M. Formey , qui a biea 



\v /avis 
fc voulu l'examiner. G'cft par la 
» négligence de fon Libraire 
» d'Kollande que l'Auteur a été 
» empêché de le publier dé fon 
» vivant. CeManufcric contient 
*» 408 pages in-folio.Vi renferme 
» l'extérieur de la Religion des 
» Celtes, leurs fuperftitions Çc 
3» une Hiftoiré abrégée des plus 
» célèbres Philofophcs Scythes 
»& Celtes. —En fuppofanc , 
» Monfieur , que vous euflîez le 
» deffein d'acquérir ce Manuf- 
^ crit , il ne s'agiroit que de mar- 
» quer les conditions , U d*ea 
» charger quelque perfonne d'ici. 
» Je crois devoir vous avertir , 
» Monfieur , qu'outre les quatre 
I» Livres en roanufcrit , dont trois 
» ont été imprimés , il y a en- 
1» core trois Volumes in -folio 



DE UEDITEUR. i^ 

» fnanufcrits de JVb/tf j Géogra^ 
^phiques & Critiques , dont 
»Yous pourriez faire Tacquifi- 
)i don en même-tems. J'ai rhoa- 
»neur d'être, &c. Pélisson, 
n Doâeur en Médecine* 

Auffi-tôt que j'eus connoif- 
fance des Manufcrits de M. PeU 
loutier, je me hâtai de me les 
procurer. J'écrivis à M. Péliflbn 
pour le remercier de Tavis qu'il 
m'avoit donné ; je le priai de les 
remettre aux perfonnes que je 
lui indiquai , & de me marquer 
comment il étoît poflefleur de 
ces Manufcrits. J'écrivis en mê- 
me- tems à M. Formey pour qu'il 
voulutbien m'apprendre ce qu'il 
/çavoit relativement aux Ma* 
flufcrits de M. Pellotitier. 

Yers la fin d'Avril dernier ;J 
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M. Péliflbn m^écrîvit çn date da 
5 du même mois : « Pour ne pas 
» vous caufer du retardement , JQ 
» réponds à votre dernière lettre, 
7> reçue fous le couvert de M, 
p Formey. Je remets aujourd'hui 
» à MM. Girard $c Miche le t les 
» Manufcriçs de VMiJlàirç des 
*> Celtes ^dont celui du quatriè-» 
» me Livre eft double , avec les 
» IWanufçrits de Nçtes Géogra^ 
» phiques & Critiques^ • . . Quanç 
i> au>ç M^J^^ifcrits de feu mor» 
|) oncle Pçlloutier, ils étoienç 
|) entre le$ main? de deux de fès 
» filles, <[\x\ font feules refl:ée$ 
y> de fa famille, ^.orfque votre 
» Ouvrage fût annoncé dans Ips 
^ Journaux » feft parlai à me^ 
is> coLifînes , qui nre donnèrent 
1^ jl^çin poumr 4'à0ir V9<ïi«i9 



»bod me fembleroitj & c*eft 
» fur cela , Monfieitf > que j'en- 
x>trâien négociatioû avec vous^ 
» après avoir confulté M, For- 
»mey. paiThonneur d'être > &c* 
» PélissOn >». 

Je reçus en même*tems une 
lettre de M. Formey, qui me 
niarqiioit t ce .... M. le DoÂeur 
)iPéliflron vous enverra, coufor- 
^ mément à vos demandes SC 
w înftruftions , tout ce que vous 
y> fouhaîtez. Je joints ici la dé- 
» datation relative aux Manuf- 
M crits de feu M. Pelloutier > 
a) dont vous jpouvez faire l'ufage 

» qui vous conviendra Je 

» fouhaite , Mônfieur , que vous 
» terminiez votre louable çntre- 
» prîfe avec le plus grand fuccès, 
» J'ai Thonneur d ctré' , &c. 
» FojR.M£y ». a 4; 
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[: Déclaration de M. Formey. 

«Feu M. Pelloutier ravec qui 
y> j*ai eu des liaifons intimes , 
» ayant été rebuté par les mau- 
» vais procédés du Libraire qui 
» avoit imprimé & très - mal 
» exécuté les deux Volumes de 
y> fon Hiftoire des Celtes y fe trou- 
» vaut avec cela dans un écac 
» d abattement qui a précédé fa 
» dernière maladie, a laiffé en 
» Manufcrit le quatrième Livre 
» de fôn Ouvrage. J'ai examiné 
» ce Manufcrit : je Tai trouvé 
» mis au net d'un bout à lautre 
» de la main de TAuteur , Ôc 
» parfaitement en état d'être mis 
» fous la prelle : furquoi j'ai enga- 
» gé les héritiers de M. Pelloutier 
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ï> à le céder à M. de Chiniac y 
» pour entrer dans l'édition qu'il 
» donne aduellement de i'Hif-f 
» loire des Celtes & de tous les 
» Ecries ( I ) de M. Pelloutier 
» qu'il a pu recouvrer. Ceft ce 
» que je certifie. j4 Berlin le 4 
» Avril 1 77 1 • Signé , Formey , 
» Secrétaire perpétuel de VAca^ 
j) demie Royale de Prujfe »• 

Les Manufcrits de M. Pellou- 
tier vinrent à Tadrefle de M. le 
Marquis de Paulmy vers le mi- 
lieu de Mai dernier. Il eût la 
bonté de me les faire palier. 
Je trouvai dans le paquet , 
1^ quatre Volumes in -- folio 
M. S. contenant les quatre 
Livres de VHiJloire des Celtes ; 

( I ) Jt n'ai fait imprimer que les Ecxiti 
ieUtifti l VHiftiir* du C«/w, 



X AVIS 

2^. un fécond exemplaire ma- 
nufcrit du quatrième Livre de 
cette Hiftoire: 3^ un Volume 
in-folio M. S. fur Tancienne 
Géographie : 4^. deux autres 
Volumes in-folio M. S. de Notes 
hijîonques & critiques fur les 
Celtes. 

Le Manufcrit des Notes Gio^ 
graphiques eft tout-à-fait impor- 
tant. Ceft un dépouillement de 
tous les Auteurs qui ont parié 
des anciens Peuples 5 mais il pa- 
Toît que M. Pelloutier n'a 
pas eu le tems d'employer les 
matériaux qu'il avoitramafles. Je 
ne priverai point le Public de 
cet Ouvrage , qui ne pourra 
qu'aider beaucoup ceux qui 
voudront lire ou étudier ^Hif^ 
toire des Celtes. J'employerai 



DE L'EDITEUR, xj 

tous mes foins à remplir les vues 
de M. Pelloutier. 

Quant aux Notes hijloriques 
Il critiques fur les Celtes ^ elles 
prouvent les recherches immen- 
fes de TAuteur j mais elles ne 
peuvent être d'aucune utilité. Il 
paroît qu elles ont fervi à M. 
Pelloutier de répertoire pour la 
compofition de fon Hifloire des 
Celtes. A mefure que ce Sçavanc 
parcouroit un Auteur, il met* 
toit par écrit tout ce qui avoît 
trait à fon fujet. 

Je ne dirai rien des trois pre- 
miers Livres de MHifloire des 
Celtes. Ils font en pofleffion de 
leftime publique. Jbbferverai 
feulement que j'ai collationné 
rimprimé fur le iManufcrit. J'y 
ai trouvé quelques petites diffé- 
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rences que j*ai inférées dans les 

Additions & Corrections. 

Le quatrième Livre que je 
fais imprimer aujourd'hui , pour 
la première fois,eft certainement 
la Partie la plus curieufe & la 
plus amufante de VHiJloire xlts 
Celtes. On y voit l'origine de 
plufîeurs folies qui font encore 
en vogue parmi le Peuple , ôc le 
fondement de fuperftitions ou 
ufages ridicules , que des gens 
qui fe prétendent éclairés , ne 
kiflent pas d'adopter , ou qu'ils 
pratiquent à caufe de l'empire 
que l'habitude exerce trop fou- 
Y£nt fur la raifon. D'ailleurs , on 
eft obligé de recourir fou vent 
aux conjectures pour approfon- 
dir les Dogmes de la Religion 
des Celtes , parce que les Druï- 



DE L'EDITEUR, xiîj 
des , qui étoient les feuis Sça* 
vans de leur tems , n'ont laiflTé 
aucun écrit qui puifle nous inf- 
truire , & que même ils ne fouf- 
froicnt pas qu'on communiquât 
leur Doâ:rine à des étrangers i 
cette politique retenoît dans 
leurs fers la populace fuperfti- 
tieufe & ignorante. Mais , par 
rapport aux pratiques extérieures 
de la Religion , les Prêtres des 
Celtes ne pouvoient empêcher 
que ceux qui venoient chez 
eux, ne viffent leurs fanduaîres, 
leurs facrificcs ôc la plupart de 
leurs cérémonies. Il fuffifoit d'a- 
voir des yeux pour juger de tout 
ce qui pouvoit s'appercevoir : les 
Etrangers n'ont guères pu fe 
méprendre que fur les motifs 
fccrets de certaines cérémonies. 
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Ainfi ce que M. Pelloutîer a dit 
des facrifices , des cérémonies ôc 
des fuperftitîons des Peuples Cel- 
tes , eft ce que noxis pouvons 
mieux connoître dans la Reli* • 
gion de ces Peuples, 

A la fin de ce quatrième Li^ 
vre , M. Pelloutier a donné 
THiftoire abrégée des Philofo- 
phes Scythes & Celtes. Ce mor- 
ceau eft d'autant plus curieux 
& intéreflant , qu'il eft pref* 
que. neuf, & que laDodrîne 
d'Orphée , celle d'Anacharfîs , 
de Zamoixis , de Diceneus , ne 
font guères connues de ceux 
mêmes qui fe vantent d'avoir fait 
une étude particulière de l'an- 
tiquité* 
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L. I I " ' i 

PRÉFACEi^). 

JL'accueh- que le Public 
a fait aux trois premiers Livres 
de mon Hiftoire des Celtes i 
m'encourage à en donner la fuite. 
Je commencerai par prier le Lee* 
teur de corriger les fautes d'im- 
preflîon qui fc trouvent dans le 
premier Volume , & en mêmç* 
tems quelques inexa£litudes q^ii 
me font échappées, & dont je 
donne la noie à h fuite de cette 
Préface. Je le prierai auffi , pi^^ 

rapport aux deu^ç Livres qui pa* 

-■ . ■ 

(i) Cette Pfefâce que M. PcUoutîcr fi mife 
i^ la téçe 4a IVc, Livre de fon ^ifloire des Ctltes , 
fcnfcrœp ce quUl avoii déjà dit dans VAvertifn 
ftmtnt imprima au commencement du IIle;« 
Livre. Malgré cela , je n-ai |^as «4 dcyoif 
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roiflent aujourd'hui , de les lire 
tout entiers , avant que d'en por- 
ter un Jugement décifif. Je fuis 
obligé quelquefois de fuppofer 
dans un Chapitre , ce que je n*ai 
occafion de prouver que dans 
lesfuivans. Ilya, d'ailleurs, plu- 
fleurs points de la Dddrine des 
Celtes , qui ne font bien connus 
que par le culte , & par les céré- 
monies 5 dont ils étoient le fon- 
dement. Il eftà propos, par cette 
raîfon , de lire le quatrième Li- 
vre de cet Ouvrage , pour être 
en état de juger fi j'ai bien re- 
préfcnté dans le troifiéme les 
divers Dogmes de la Religion 
des Celtes. 

J'ai bien de l'obligation à 
Meffieurslesjournaliftes qui ont 
ilçnnépour la plupart des ex- 
traits 



PRÉFACE, xvij 
tfâîts fort détaillés de mon Ou- 
vrage. Je fuis d'autant plus fen- 
fible à la manière avantageufe 
dont ils en ont parlé, que je me 
connois trop bien moi - même, 
pour ne pas fentir que je ne dois 
qu'à leur poiitefle des éloges qui 
font fort au-deflus du mérite de 
TAuteur , & du prix de mes re- 
cherches. On a critiqué auffi 
quelques endroits de mon Ou- 
vrage , & dans les Journaux & 
dans d'autres Livres. Je profite^ 
rai avec docilité & avec recon* 
noiflance des remarques qui mo 
paroiflent fondées. C'eft , comme 
je le crois , tout ce que: le Public 
exige de moi. Il y a d'autres re- 
marques auxquelles je ne fçau- 
rois acquiefcer , & j'aurai foin , 
quand loccafion s'en préfenter^i 



xviij P RÈEAC E. 
cl'cxpofer les raifons qui me dé- 
terminent à perfirter dans mes 
fentimens , que je n'ai pas afîu- 
rément adoptés à la légère , m 
fans un mûr examen. Dans le 
fond , les matières que j'ai trai- 
tées , ne font pas des articles de 
foi. Je crois, à la vérité , n'avoir 
rien avancé que fur de bonnes 
preuves. Mais , par cela même 
que j'ai été obligé de m écarter 
fort fouvent (les opinions com- 
munes , je ne dois pas trouver 
mauvais que \çs miennes ne 
foient pas toujours goûtées , Ôc 
je verrai avec un très-grand plai- 
(îr que ceux qui font plus que 
moi , au fait de ces matières , 
puiflent en dire quelque chofç 
de plus fur, ou feulement d© 
^plus probable. 
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Je dois ajouter encore ici un 
mot d'éclairciflTement fur une 
difficulté qu'on m'a faite avec 
beaucoup de raifon. Le titre de 
mon Ouvrage promet une Hif» 
taire des. Celtes , depuis les tems 
fabuleux jufqu'à la prife de 
Rome par les Gaulois. Cepen- 
dant je fie touche point Tan-» 
cienpe Hiftoire de ces Peuplfis^ 
& je ne parle prefque que de 
chofes fort poftérieures au tems 
où j'avois promis de me renfer- 
mer. Lobjeélion eft aflurémeûc 
très fondée, J'efpère, cependant, 
qu'on ne mettra pas la chofe fur 
mon compte. Mon Ouvrage eft 
proprement unTraité des Moeurs 
& Coutumes des Peuples Celtes , 
& c'eft auffi le titre que je m e- 
lois propofé de lui donner. Le 
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Libraire ayant cru que le titre 
de Mœurs & Coutumes n'invite- 
roit pas aflez TAcheteur, m'a 
fait propofer celui qui fe trouve 
à la tête du Livre. J*y ai con* 
fenti , & au refle la Préface du 
premier Volume avertit, aflez 
clairement , que je ne traiterai 
des migrations des Peuples Cel- 
tes qu'à la fin de TOuvrage. 
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HISTOIRE 

^S CELTES. 
LIVRE QUATRIEME. 

^' ^'fxtéritur de la Religion des Cet^ 
«J/ dei Saerificesy des Cérémonies- 
6- dtsSuperftitions qui étoientpar^ 
trculiins à ces PeupUs : Hifioirc 
^Mgée des Pkilofophes Scythes <S^ 
Celtes. V 

CHAprxRÊ PREMIER. 

î'j- Un a expofé dans le Livre 
précédent, les principaux Dogmes 
*la Religion des Celtes. Ilfautpaf- 
ftrdans celui^rî, à l'extérieur de- 
«We même Religion, repréfenteç 
^meFlI, A . 



îles facrifices , les cérémonîes , 'iû$ 
îfuperftitions > qui étoient particu*- 
îières aux Peuples Celtes^ & faire 
;feotir , en même tems , Vitroxte liai»- 
ffon §i la parfaite correfpondance 
'qu'il y avoit entre leur Doûrine & 
>le Cult« qu'ils rendoiest à la Divi- 
nité. Il ne fera pas ..difficile de fati^ 
f faire la ^curiofité du.Leâeur, par 
î rapport: à tout ce qui regarde Vexté- 
jirieur 4e la Religion , qu-pn a entre- 
pris de Étire connoître. Les Anciens 
r<çntrent , à cet égard , dans un grand 
^détail , ^ donne^ît beaucoup plus de 
iîumières, quefurlefujetduDogntç, 
.iOn en voit bien la raifo^, 

.D'un côté, les Etrangers qui voya* 
fgerent dans la Celtique , furent fi-ap- 
^pés des barbares facrifices qu'on y 
i^ofFroit.aux Dieux, & de la difFé- 
;.renc^ fenfible qu'il y avoit entre les 
jcérémoniçs des Celtes , & celles dos 
;: autres Peuples. Mais , félon les appa« 
^çeaces , .ils,en demçuroient-là^^ fax^ 



^E-S -C E L T ES, 'lèyre IK f 
% foacier de pénétrer dans riiité- 
ïieur de la Religion des Ceftés , ni 
de connoîfte les idées & les fenti- 
^mens dont ce Culte extérieto- étoît 
le témoignage & la profeffion. De 
femblabies recherches ne font guères 
que pour les.Savans. Encore leur 
arrive-t-il bien fouvent de s'y mé- 
prendre. Plutarque, l'un des plus ' 
rgrands hqpimes de l'antiquité , a cru 
( l) que les Juife adoroient le Dieu 
Bacchus, parce qu'on célébroit, 
-dans la Paleftineyune (ètè qui ref^' 
fembloitauxBacchanales des Grecs ; 
*'étoit celle des Tabernacles. 

'ï>'unautre côté , les Druides, qui 
vouloient que leur Doûrine fïit ter 
nuefeçrette, & qu'on évitât, fur- 
tout,de la communiquera des Etran- 
gers , ne pouvoieitt pas empêchet* 
•^qu'on ne vît leurs fanauaires , leurs 
*crifices, & la plupart de leurs ce- 
'témonies. Au lieu donc , qu'il a fellu 

-<») «i-4. lw»m. eh. YI. 5. II. not. ta. 
■A -a 
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#écbiirir' focivent à des cbnjeflWèsS» 
,' '' pour découvrir divers Dogmes de"- 
la Religion des Geltes , on ne trou-* 
7èf* ici que des faits , qui font due-' 
rncht atteftés , fc qui contribueront? 
beaucoup^à éclaircir & àconfirmerf 
k Doôrine qui ar été expofée dans* 
le Livre précédent*^^ 
fù^^^ - S> n. Selonle.(i) plan qu'on s^eft^ 
*^'^**' propofé , il faut parleripremiàrementt 
des^Ueux oii les Geltes tènoient leurs 
' AflfemBlées Éeligieufes , des tems oii* 

lis avoient coutume de s'affembler ^• 
dèç.Miniilres^ui ptéfidbient au culte: 
' ée la Divinité , & des différentes* 
parties* de ce culte , qui confiftoit 
dans» <fes prières , des facrifices , desf 
dâafesv dès^feftihs , ôi dans d'autres» 
déféwfonies. 2r?, Delà on paffera auxs 
^ipèrftitions des Peuples Geltes ^ 
dfont'les plus remarquables étoient^ 
& Magie & les Divin^ons. 3^^ 
'Çiôhdr* enfuite rHiftoîre abrégé«f 

^}, Q¥4» Livite H€. oh. i» $r ^> 



,âes plus célèbres Philafophès'$cy> 
;thes , & Celtes. , tèk qu'ont ét^.Qr^ 
jhée , .Zamolxis , ^nacharfis ^ ;Iî)ir 
xeneus; 4'^.^enfin, Ton fi»ira-ceiiy.re 
4)ar quelques. r^marqi^es fur Jjijîîek»- 
;iiière dont les Peuplées Ççlje^.Qfltxer 
ju le CJiiiilianiûnç. 
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CHAP JXB.Ç JI. 

^S- 1. lia été remarqué ailleurs (f), ^^^^^ 
^que dans les tems les pins reculés^ r^oS^X 
lesTcupiesC^tes ^toienttpus Nd^ ^'^^ 
,madts , c'eft-à- dire , qû*ils courdîeçrt 
.continuellement d*un Pays à l'antre^ 
fans avoir de demeure ^fixe. Il if eft 
pas néceflaîre d'avertir , qu'^ufll 
iong-tems que les<?aul6is , les-Ger- 
^aiiis , & les Scythes en géirérd^ 
eonferverent la coutunue de .paflcir 
:feur vie fur des chariots ( i )^ Hs.Rp 
- '■■ '" ■ ' I j .p 

.<i)Ci-d. Eiv.n. ch. 6. p. tp-loi. 
(i De Alanis Am. Marcell. lib..X?XI^c..ftp.^ 



4^ H I s TOI R E 

penferent point à bâtir des Temple J* 
La chofe parle d^eUe-^mâme. Mais il 
«ft confiant encore, que ces Peuples,., 
long-^tems après qu'ils fe furent éta- 
blis & fixé$ dans un Pays ^.ne cru- 
rent pas qu'il fîit permis de bâtir des 
Teœplf^s , de drefler des Autels , & 
de tenir leurs Affemblées Rçligieufes , 
dans des lieux feçrets > à la manière 
des autres Nations. Par exemple , , 
«félon les Germains (3), c'étoit dé- . 
>> grader la majefté des Dieux célef- 
»tes, que de les^ emprifonner darns 
^ » des Temples, & oe les repréfea- 
^ ter fous unç figure humaine, h 

LjETS Perfes auffi ne vouloient p^s 
( 4 ) que Ton bâtît aux Dieux des 
Temples , qui ne pouvoient les con- 
tenir. On a vu dans le Livre précé-** 
dent (5), quelle étoit la raifon &c 1q 
^ " ' ' ' > ^ 

(}) Tacit. tSerm. cap« 9» 
(4) Herodot< I. 13 K. Voyez. cUdtiL Livre I)}^^^ 
«h«p.IV. J. 5> 

(5)Ci-d.Lif,m,çh.IV.$.#. 
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jféndement de ce fcrupule. Tous les * 
Dieux que les Celtes adoroient ^» 
étoient , félon eux , unis, d'une ma- 
nière intime à quelque élément , oai 
à- quelque partie du monde vifible. . 
G'eft-là que les Dieux réfidoient , , 
qu'ils déplôyoient'leui» puiffance ,,» 
qu'ils donnoient'des réponfes. Atta- 
chés naturellement aux différentes 
parties de l'Univers, JnféparableS:* 
dès Elémens , ils ne pou voient s'u^ • 
nir aux ouvrages de Thomme , nî^ 
établir leur démeure da:nsides-Tèm- 
ples 5 & dans des Images & des Sta-« - 
tues , faites de la main de l'homme. . 
De là,, on concluait qu'il falloit^ 
adorer , invoquer > confulter la Di- 
vinité , non pas dans les lieux oîi t 
elle ne pouvoir déployer fon efE-*- 
cace , mais dans le monde , qu'elle ' 
remplit , qu'elle anime , & qui eiki 

{on véritable Temple (6).)- 

^ ' ' — — ^— — ^— -— — 

(6) On fe rappelle , à ce piopos , ce diftiqu^-* 
doi J5«jclvUîan ^ Tocte EcoflTois {»dverf, Fure^ri^^ 
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Ils tenoîent En co'nféquence de ce préjugé ^ 
bVé« iciigl^. les Celtes,. au lieu de bâtir des Tem- 
fes en ricin pj^g^ démoliffoient , quand ils ea 
jétoient les Maîtres , ceux que d'au- 
tres (7) avoient bâtis , faifoient euxr 
jnêmes leurs dévotions publiques & 
particulières ^fub Dio , c'eft-à-dire ^ 
fous le Ciel , en plein ain Ainii , un 
ancien Poëte Athénien , nommé 
jCratinus ( 8) , remarquoit que les 
Hyperboréens avoient coutume d'a^ 
dorer la Divinité , non dans des 
Temples , mais fous le Ciel. Dinon 
difoit 9) la même chofe des Perfes , 
des Médes & dès Mages.^ & nous 

verrons bientôt qu'il en étoit dp 

<fc» II.. i ' - ■ ■ 

num) qui exprime nés -bien la Docliine des 
Celtes: 

Quem mare', quem telius, ,quem non capit igcetfs 
aether 

Claudicur in nuHo Spiritus ille loco *... 
Auc qu£ divcs habec pa(fini circumfpice munduf , 

Hzc ver a eijb aedes , hoc penecrale K>ei. 

(7) Ciccro de Lcg lib. 2. p. 3 «^4. 
(«) Suidas. Hcfych. 

(9) Clcm. Alex. Coll. p. 5^- & ci-^-I-W.JIJ. 
chap. IV. J. s. 



[ 
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même de tous les autres Peuples 
Scythes & Celtes. 

§. IL Une autre remarque qu'il Les ceit^ 
faut faire ici , c'eft que les Celtes qiii 3né *dc°me'ur€ 
avoient une demeure fixe, ne te- ^lolem h!m ' 
noient point leurs Affemblées Reli^ <*;;^*]^;^^^^^^^ 
cieufesdans le lieu même de leur de- pour invo- 

^ ^ qiicrla L)«vi- 

meure , mais hors des Villes & des nùé& luiof- 
Villages , le long des grands che- ficcs. 
mins , dans quelque forêt , ou fur 
quelque montagne , voifine de Ten- 
ëroit où ils étoient établis» On en a 
produit plufieurs .exemples jdaas le 
Livre précédent , & ils fe présente- 
ront en foule dans celui-ci. Le Sanc- 
tuaire, que les Efpagnols appelloient 
Ttutath ( 10) , du nom du •ieii 
gui Y repevoit un cuhè Religieux , 
étoit fur une cojline,, voifine dç » 

la Ville de Carthagene. Celui que 
les Amazones (i i) avoient confacr$ 

i la terre , dans le, voifinag^ d'Er 

■■' " — ■■ ■ — — ' ' j » 

(xo) Ci d. Liv. IH. ch. tf. f 3. Aot. >. 
vÔ '.) Ci-d.^iv. III. chap. «. J. f.. 
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phèfe , étoitélqigné de la Ville (i'i)^ 
d'une diftance de fept ftades. L'Ora- 
de d'Apallon , que les Méfiens ap- 
pelloient Grynaus , étoit dans une > 
forêt voifine (13) de la. Ville de Cla- - 
zomene (14). Tcxis les Sanâuaires . 
que le Diiis Patu des Aborigines 
avoit en Italie (1-5), itoient fur des . 
montagnes, pu le long des chemins,: 
On a expliqué (i$î) ailleurs la rai-* 
fon de cet ufagç. Les Celtes ctoient. 
dans ridée qu'un Sanâuaire devoit . 
être place , i ^, dansunlieu^folitaire^ - 
féparé du commerce des hommes ; 
& , !?• dans un lieu inculte, où Von-, 
ne vit rien qui n^ fût^rouvrage de . 

(l2)JHcrodot. J. zS^ 

(13) Scrvjus ad^ncid IV. v. 345" V»y*^ ci- 
delTus , Liv. III. c\. 5. $. 3,. not. iff. 

(14) C'etoiç .unp. ViUc ancienne d'Ionle , , 
dans. TAûc. Mineure , entre Smyrne & Chios, . 

\^Ue s*appclla enfui te Grjf«« : ce n*cft plus au-* 
lo^rd'htH qu'un petit Village. 

(15.) CM. Liv, III. chap. «.§. i4.not. XÏ7,,. 
Uii 20. 

(lA) Cbd. LiT. IIL ch. 4- S. 9*^. . 
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là Nature, & oitlitnaîn de rhom-. 
me n\viX point dérangé ni féparé les . 
parties d'iine-matière qui étoit , pour 
ainfi dire.^ lé corps ôc le véhieule de 
làDivmifé. G'efl ce qu'ils appel- 
Icient (17) un lieu pur. Cette double 
précaution etoitnéceffaire^ afin que > 
rien ne pûttroubler, ni interrompre, . 
non-feulement Tattention du dévot , , 
SHais encore Taâioa de la Divinité 
qu'il alloitconfulter,£'eft dans cette- 
vue qu'ils établiffoient leurs Sanc-- 
tuaires à -une diôânce aflfezcanfidé^- 
rable du lieu de leur habitation , fur 
des njontagnes où l^. Divinité. qui . 
t^mplitrUniyers (18) , avoitle paf-.. 
fege ouvert & libre ; dans des fo-^- 
i;€ts vierges (19), dont les arbres., 
a'étoient çpinjt t^iiljés ; dan$ des bru* , 



(17) Stf abo XY. 73*. Hcro4ot.I. cap. 132..^ 
(i«) Ci-d. J. I. note 7. 

(19) C'cft ce que Tacice^ appelle f4j/?«ffl! ntmus^ ,^ 
T4pit» Ççrm. Q2^, 40,, 
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-y ères (lo) , dont le fond n'eût p^ 
-cté remué. Par la même raifon , ife 
-regardaient comme un facrilége de 
-labourer fii) la terre des Kc;vix con- 
facrés ; & pour prévenir, autant 
^u'il étoit poffible , cette profana- 
tion, ils pGTrtoient dans les lieux oîi 
ils y enoient célébrer'leurs Myftères , 
vm grand nombre (^ 21 ) de greffes 
pierres , qui empêchoient <jue ni k 
-charrue , ni la feulx ne puffent y paf- 
fen 
4^ sanauai- ^. IH. Les <5atilois & les 'Ger- 
céîébres^icl mâins avolent leurs SanÔuâires les 
.dalri« Fo!pl^ dans des Forêts. Tacite 

yçétt. Taffure dés Germains. Ils eftimoient 

qu'A ne convenoit pas à la gran- 
deur des Dieux eéleftes , de les ren- 
.fermer dans des murailles (i.3*)-; 

(20; S^cphan. ex Pol/b. XIII. p. 1^3» ?C Va* 
lefius in Exccrpt. Polyb.^. 2q,x. 
^ (2i) Juftin XUV. 3. Herodpt. VII. 11,5. 

C22; Ci-d.Liv..III. chap. «. §.13. & ch. 14, 
*§. S. note 85. 

(23) Tacit. Gcrm. cap.p. ci'd. Liv. ïll. ch.^. 
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tfeft. pourquoi » ils confacroient de^ 
)vBois & des Forêts , & appelloient- 
)>du nom des Dieux ces lieux fe-*- 
»crets , oh ils ne voioient la Divi^ 
»nité que dans le r^fpeâ: * qu'ils lur 
Mtéixioignoient««> 

Le même Hiftorien fait mentioir 
de plufieuî-sTorêts facrées , oii des* 
Cantons ( 24 ) & des peuples en-' 
tiers s'affembloient pour Texerciee' 
de leur Religion & pour célébrer' 
leurs' Fctes' folemnellesy qui com- 
mençoîeiat ordinairement par k Sa- 
crifice d'un homme , que ces Barba-' 
r-es regardoient comme la plus ex- 
cellente de. toutes les-Viâimes qutf* 
l'on put of&ir aux Dieux. On le voit 
dans le Chapitre trente-neuvième 
de la Gctmanicy où efl-il dit (15) que' 
Htous^ les Peuples: Semnons s^affem-^ 
if blent à certains jours par députés^ 



(2^4) Tacit. GcriA'. 43. Hift. IV..X4- 
Cf 5],Taclt« Geim. caf>. i».* 
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^» dans une Farêt confacreepar leUrs 
• h ayeuxi & que les mortels ont tou^ 
^ jours révérée avec une frayeuir 
^Religieufe. Ils y célèbrent les af- 
-» freufes cérémonies de leur culte 
*>> barbare, dont la première éft d*im- 
^ » môler un homme en public. « De* 
flà vient que ces Forêts* étoient un 
' objet d*horreur pour les Etrangêrs^^, 
^qui frémiffoiént en voyant des ar* 
'bres arrofès dufang humain, &c des 
têtes ^ des bras, des jambes & des 
fquélétes- entiers pendus ou cloués 
^ à ces arbres. 

Il paroît , pat Glaudien , que cette 
«coutume ïl^ s'affembler dans des Pc* 
^rêtS'^ftibfiftbit encore de fontems 
> en Allemagne. Ce Poëte^ dans le 
^premier Livre du Panégyrique de 
'S<ilicon»> dit à fon Héros , qu'il a 
'donné tant de terreur auxPeuples 
de la Germanie^ étendu fi loin les 
^^bomes de l'Empire Romain ( ^6 ),, 

.^t^) CUudia». i)c La^d, Scilic.4ib, I. y. a«f » 
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'ifqiie Ton peut chaffer fûremetft 
'»dans la ForêtvHércynie , & abbat* 
'»tre impunémeat ces bocages fi ter- 
^ ribles , par les cruelles cérémonies 
m qu'on y pratrquoit de toute an- 
'» cienneté , & : ces grands Chênes,, 
»qui>étoient en quelque manière 
)» les. Dieux des Barbares, w Bien 
plus : du tems même de 6aint Boni- 
f face ,( 17 ) , >fil y avoit encore des 
)^Gefinains qui.ofFroientdes Sacri- 
^ficesaux Bois '& aux Fontaines, 
» les uns' ei) cachette, les autres tout 
^ ouvertement^. 

Ce n'eft donc pas fans rajfon que 

ies Anciens Canons ( 18 ) , cités ait- 

^ leurs, condamnent cette Coutume de 

^'affembler dans des -Forêts, Il eft 

vrai que fous PEvangile , toute 

vforte de lieux font propres pour te 

fervice de Dieu, Ce n'eft pas le lieu 

(27) Vilibald. vit. S. Boni £..• cap. S.Othto. 
.'Xib. I. cap. 27. 
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oii l'on prie , mais les idées & tes' 
fentimens qu'on yapporte , qui ren^ 
dent notre offrande agréable. Mais* 
les Germains rendoient dans leurs- 
Forêts facrées àde fauffes Divinités , 
un culte qui étoit , non-feuîement 
fuperftitieux , mais- encore cruel &C 
barbare , & qui , par cela même y ne 
devoit point être toléré dans une 
fociété réglée. De favoir , après 
cela , fi les Chrétiens faifoient bîenr 
d- immoler, à leur tbur, les Germaine 
qui ne vouloient renoncer , ni à 
leurs Forêts , ni aux Sacrifices^ qu'ils 
y avoient offerts de taute ancien- 
neté y c'efl une. queflion toute dif^ 
férente.^ Il eft fort douteux que ni 
Saint-Boniface , ni les autres Miffion- 
naires qui travaillèrent à la conver-- 
fion des Peuples de la Grande Ger-^ 
manie , fuffent en état de faire biei» 
fentir à leurs Catéchumènes la difFé- 
i^nce qu'il y avoit entre des Pàyens^ 
(j^ui oi&oient des Viâimes. humai- 
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lîies à leurs Dieux , & .desrChrétiQn3. 
qui faifoient mourir les hoounes f}m 
ce voulaient pas reconnQÎtr> ;,le 
leur. 

§. IV. Ce-qiti vientd'être Ôit^ie^ 
rGermains regarde auffi leS)Gauk>ii. 
,(i9).»Ils xonfacroient des .F.Priè^ 
>aux Dieux , principalament de;^ 
)i(Forêts de Chênes» (>c dans tow 
H leurs (acrifices^ils tenoientà i» 
>main des branches de xet arbre <<. 
Selon les apparences , ce céleVc 
Sanâuake du Pays de Chartrjes ,cOii 
les Druides des <jaul€S'( 3o);s'afT. 
fcmbloient jdans une certaine faifoa. 
de Tandée , .^toit une Forêt. dOa 
verra dans la fiiite , tfurujuoi cette 
.conjeâure eft fontfée. 

lilut ce qu'il ^ft à propos qu« 
Fon remarque ici, c'efl: que jdii 
kms de Jules^^Cifar ,^il y avoit.ca- 

^ ■ I . I ■■ ■ , ■ Il I f Jl Ê^ 

.(29>?lîn. H. N lib. XVI. cap. 44. p. 3 i x. 
(30 Caefar VI. 13./ 
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core dans la Province Narbannoîft ^ . 
& jufqu'aux portes de Marfeille, de 
€QS Forêts confacréeS) oà les gens , 
du Pays alloient, faire leurs dévo*,. 
tion. Lucaih , parlant du Sîége que 
cette ville foutint contre une Armée 
de Jules-Céfar , obferve » que les., 
M AiHégeans employèrent aux tra-^.. 
>>vaux (31) le bois d*tine Forêt 
^voifine dont les arbres n'avoient 
1^ jamais été taillés. Les céi:émanies^ 
1^ qui fe pratiquaient dans cette Fo- 
)^rêt, étoient cruelles & barbare^. 
>» On y voyoit des Autels fur lef* . 
H quels les gens du Pîays immç^loient 
jjides Viûimes humainçs^ & il n'y 
^avoit pas un feul arbre qui ne fufr 
» arrofé du fangde ces malheureux «^, 
On rapporte ces circonilaii|g;^s , 
parce qu'elles font fentir la- confor-- 
^lité du culte que les Gaulois, & les. 
Germains, rendoient i leurs Dieu^ç. . 

"» ' - ■ ' ' ! j M ■ m j I I ^ 1 j ii u , , ,^, 

(1,1) LKc«n. m. V.. )9^j^ 
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Tout cela éloit obfervé de la même ' 
manière par les Peuples de la Gran- 
de-Bretagne. Cétokdans ces^Forêts 
qu'ils alloient célébrer leurs feftins - 
facrés ( jz), &c offirir des. Sacrifices . 
qui ne différoieht point de ceux des . 
Qaulois &.des: Germains. Tacite V^^ 
remarqué ,.. en parlant de la prife 
d« rifle de Man(*) par les Rt>mains, . 
» On abbatit , dit-il ^ ( 3 3 ) les. Fo- 
>fTêts où les gens du Pays avoient 
» pratiqué ;iufqu'a lors de cruelles 
»fiiperftitions , faifant fumer lefang ;, 
»^^çs Captifs fur les Autels qui y 
nétoieht dreffés > & confultant la 
i> Divinité par^ les, entrailles de ces > 
>>yîâimes«, , 
Ott a v« ailleurs que les anciens > 

(3:^ Dio.Caff. lib. LXH/ p. 704 XîphiL in., ^ 
NcTonc. p. lyz 173,, ci-delïufrLW. IIÏ. ch, itf»,' 
J. «.note I, 

* C'cft une îU d'Angleterre ,da»» la M«- r 
d!lrlande , entre les Côtes <i*Ecçx0c & cçlles dlÇ:. v 
Jt Principauté de Galles. 
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Habitans'de Tltalie (3*4) avoient 
aiiffi une célèbre Forêt confacrée à 
la Terre. Les Méfiens établis en Afie , 
fervoient le Soleil dans une Forêt 
de laquelle ce Dieu avoit reçu le 
nom (35 ) m Apollon Grynœus, Par- 
mi les Thraces , tous les Temples 
de Mars (36) étoient des Forêts. 
C'eft Tune des raifons qui ont fak 
croire que ces Peuples fervoient le 
Dieu Bacchus , dont on célébroit 
auffi les Fêtes ( 37) dans des Forêts 
& fur des hauteurs. 
tes Celtes §. V, Si la Coutume détenir les 
in"dcnnc^ "' Aflcmblées Religieufe^ dans des Fo- 
ArtSmiié" î'êts étoit la plus générale parmi les 
rciigieufesfurcçltej U y a dc fortes raifoDs de 

des Monta- 'y ^ ^ 

gncs. croire que*celle de faire fes dévo^ 

tiohs fur des Montagnes étoit la 

(34) Ci-d Liv. III ch. 8. $• lo. note 97* 
(3 s; CUdeft. $. 2. note 13. ëc Liv. III. ch. £. 
4- 3; note 16. 

(36) Statius Thcbaïd. VII. y, 40. ci-deCT. §. ,^. 
note zo. 

(37) Ci-c*. LW. III. ^h. 15. $. 3. not. z%^ * 
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jflus ancienne. Il eft vrai que les Fo- 
rêts avoient une grande commodité. 
Indépendamment de la remarque de 
Sénéque qui prétend (38) que la 
folitude & robfcurité d'une haute 
& vafte Forêt infpiroient à Thomme 
une efpéce de frayeur -Religieufe^ 
& fembloient lui annoncer la pré- 
fence de la Divinité ; il eft certain 
d'ailleurs que le Peuple y étoit à 
couvert du vent , de la pluie , & des 
ardeurs du Soleil (*). Mais les Mon- 
tagnes avoient akiffi un grand avanr 
tage, félon la Doâfine des Celtes. 
Là Divinité quianimoitla matière 
y avoit le paffage ouvert & libre. 
•Sonaâion n'y étoit point iroublée 
par le tumulte de ce bas m.onde. Les 
cfpritslesplus purs, les plus attend- 
tifs, leis plus pénétrans , étoieht 

{^%] scnecaEpiû.,41. 

(*) Fouroit on j être « couvert derkrdeurj du ^ 
Soleil, puifqac les alTcmblçes fe cenoiçnt df 
npit & à la lueur 4^5 fl,ambcaviic? ra7«t/;i-,ap^ès. 



avtffi les plus éloignas de notre at**:- 
xnofphère;-. 

Par ces raifons^lès Cekés CFoyoieht 
s'approcher de.Dieu eas 'approchant 
du CieL Ils confacroient à la Divi- 
nité des CoUioes^ &;mpntoientjut 
qu'au fommet des plus hautes Mon- 
tagnes , pour y offrir leurs Sacrifi- 
ces. On i'à dit des Pelafges , c'eft-à-- 
dire des anciens Habitans delà Grèce 
& de TAfie mineure. (39) »lls con- . 
>>facroient pour fiiiiulàcres à Jupi- 
» ter le fommet des hautes Monta- 
» gnes , comme de TOIympe & de 
M rida. (40 ) Ils érigeoient des Au- 
»tels à Jupiter fur la haute cme des 
>* Montagnes, comme on le voioit. 
».fiîrles Monts Bymettus & Parne-» 
H^husw.De-tlàle furnom (41^) d^Epa^ 
crins ^ que Ton donnoit à ce Jupiter 

qvii avoit fes Sanâuaires & fes Au^,: 

- — ^ _ ' .^ • 

(i9 Maxiiii. Tyç, Diflert. 3f. Homer. Iliad» 

yill. V. 4». ci-d Liv. HI. ch. 4. <, 5. note 23/ 

(40) Etymol. magn. in «'waVp^oi Zcv'j p. 3 j^,. 
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tels au fommet des Montagnes. Les^ . 
?erfesauffi (41^) montoiçnt fur lei 
glus hautes. Montagnes , & y ipimo- 
loient des Viâimes à Jupiter , ajK 
l^ellant de ce nom toute la voûte 
dçsCieux* . 

Le même ufàge étôit établi fyns 
tQut l'Occident. Ainfi les EfpagnoI& 
avoient (43) une Colline, confa- 
crée à leur Tfiutafts , &ç luie .Mon- 
tagne Sainte ( 44) dont il n'étoit pas^ 
permis de remuer la terre. Les Gau-*- 
lois avoient un Silhâiiaire çonfacré 
àleur Jupitéxiur la plus haute ctme 
des Alpes , & c'çft delà' qu'il avoit 
reçu le nom.de (45) Peninus. du 
mot Penn , PU, de Pinfi , qui figni- 
fioient la pointe , le fommet d'une . 
Montagne, Les Allemand^/ 46) ren-* > 

(41) Hetodot l 1 31 . Stiabo XVv 7 3 ». 

(43 Ci-d. Liv. III. ch. 6. ^ 3. n«t, %, 

(44 Cid §. 2. note a>. 

(45; Liviiis X}U. 3*. Serih ad* £o«id.X 13^ 
HSr $93. Infcriptio apud^ GuUb* Hiftgiic de< 
$avoie , T©m. I. lib. I cap. 4. 

iMà Ç^:<1« ^^Y* m. caj^; 4« $• 9 * Ao.cca <s . 
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dôient un culte Religieux auxColr- 
Knes. Les Aborigines fervôient leur 
Vis (47 ) fur le -Mont Soraôe ,^ 
& en général , fur tous les 'hauts 
Keux du (48) Pays. :Les Gétes 
;avôient une Montagne où réfidoit 
leur fouverain Sacrificateur , & qiii 
par c^eu raijbn , étoit le -Sanftuâire 
le plus célèbre -qu'il y eût dan^ 
toute la Nation, Auffi rappelloit-on 
( 49 ) la Montagne Sainte. 

Les Thraces ^ yoifins des Gétes,, 
avoient de même une Sainte Mon-- 
,#tf^/2«, qifrfut prife (50) par Phi- 
lippe , Roi de 'Macédoine, C'eft 
peitt-être celle qui étôif confacrée 
,k Cotis (5^)5 dans le Pays des 

{47) Scrvius/âd iEn. XI. 715. Ci-d, Liv. Ill^ 
.cliap; é. §. 14. not. 110. 

(4!) Dionyf. Hâlic. lit. I. cap. 4. p. 27, jcl- 
«deirusyi.iv. IIJE ch. 6. §. 14. not. 11 7. 

(49} Strabo ViL Z9t. Statius Sy W. lib. I.^i. 
vV. So. Idem Syl. lib. III. 3. v. I69. 

(50) aifchincs de Falf. Leg. p. 258. 

(s 1) trabo X. 470, ci-dcflus, Liv. III. ch.nC, 
4|. 12. not. P4. & fair. 
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Edoniens. Cette Coutume de s'af- 
fembler fur. des Montagnes étoit 
établie fi généralement parmi les 
Thraces, que Strabon a cru pou- 
voir en conclure ( 51 ) que le 
Mont Hélicon & plufieurs autres 
Montagnes de le Grèce, avoient 
été confacrées par les Thraces, dans 
le tems qu'ils étoient Maîtres du 
Pays. Enfin les Phrygiens avoient 
la plupart de leurs Sanûuàires fur 
des Montagnes, telles que Fétoient 
les Monts de Bcrtcynthus (53), Din^ 
dymusy CybUe , Agdcjlis. De-là vient 
que leur Jupiter eft ordinairement 
repréfçnté dans (54) les Médailles, 
par une Montagne placée au milieu 
d'un Temple. 

§• VL II ne faut pas oublier ici Lc:Ccîceséu. 
que les Celtes établiffoient ordinal- S;::,^^ 
rement leurs Sanûuaires fur des l^"e«%Ti 

' ' ■ ■ ■ '■■■ ■ " I f ■ iM 

(52)Stràbolx.4io.X.47i. 

(53) Ci-d. Liv. m. cJi. 8. J. s. note XI, 

(54) Science 4es Médailles p. 1 84. 

^omtVlU C 
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des Fontai. Montagncs OU dans des Forêts , oîi 

ncs , des Lacs ., ^ n . • t 

oudequeiqu€ il y cut unc Fontainc /un Lac ou 
aucouranre. quçjq^ç £a^ courante. Par exem- 
ple , les Habitans duGévaudan (55) 
alloîent célébrer une Fêté lolem- 
nelle autour d'un Lac que Ton 
voyoit fur le Mont Hélanus. Les 
Germains avoient une Forêt (56) 
confacrée à la Terre , & il y avoit 
au milieu de cette Forêt un Lac oîi 
on lavoit la Déeffe , après l'avoir 
])romenée dans toute la contrée: 
<ians la Forêt (57) d'Aricia fe 
trouvoit aufli un Lac iàcré , que 
l'on appelloit le miroir de Diane* 

On voit bien la raifon de cette 
Coutume , dont il feroit facile dé 
produire plufieurs autres exemples- 
Les Celtes avoient befoin d'eaa 
pour les Ablutions , pour les Sacri- 



"(55) Ci-d. Vw, ni. ch. 9. §• 4. not. a 2. -^ 
(stf ) Ci-d. Lut. III. ch. 8. J, 3, not. 1 1._ 
(57) Ci-dcflus, Liv. HI. chap. t. J, 10, ^q- 
4tS 9S. 99* X00« X0I. 102. io3« 
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fices , & pour cuire la Chair des 
Viaimes que Ton mangeoit ordi- 
nairement dans le lieu même oh 
elles avoient été immglées; d^ail- 
leurs ils plaçoient (58) dans les 
Lacs, dans les Fontaines^ & dans 
les eaux courantes , certains Génies 
qui inftruifoient Phomme de fa def- 
tinée , pourvu qu'ils en reçuffent 
un Culte convenable, Ainfi , afin 
qu'un Sanâuaire fut bien accrédité , 
il falloit qu'on pût y confulter la 
Divinité, & recevoiV la réponfe 
en plufieurs manières , par le moyea 
des différentes divinations qu'on ti- 
roit de l'Air, des Arbres, des Vic- 
times & furtout de l'eau & du feu. 
De-là vient que les Hiftoriens 
• qui parlent des fuperftitions des Peu- 
ples Celtes, s'accordent à dire (59) 

(st) Ci-d. Lîv. III. ch,9. ch 4. J. 7.n3t. 3 3. 

(S9) Ci-d, Liv. ni. ch 4. $. 2. not. 8. 13. i4- 

leg. Longobaid. a Lindenbr. lib. 11. Tit. s't 

Cl 
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qu'Us rendoient un Culte religieux 
aux Arbres , aux Forêts, aux Mon- 
tagnes , aux Rochers , & aux Eaux 
- courantes. JPar la même raifon , les 
Anciens Canons qui condamnent 
ces fuperftitions ( 60 ) , interdifent 
toujours le Culte des Fontaines , 
avec celui des Montagnes & des 
Forêts. C'étoit dans de femblables 
endroits que les Celtes faifoient leurs 
^Affeipbléeç Religieufes, & qu'ils 
pràtiquoient des divinations, qui 
étoient , en quelque manière , Tuni- 
que but de leur Culte* 
Thavoîcht §• VII. Enfin les Peuples Celtes 
XL« daniavoiçnt pluaeiirs de leurs Sanôuai- 
iZtt''" .res le long des grands Chemins , & 
furtout dan^ des ( 61 ) Carrefours, 
jç'eft-à-dire dans des lieux oîi plu- 
jfieurs Chemij^sferéuniffpient.Quand 

I.. ■ mi l I . 1 1 " 1 J ' ' ■ 

5. 2. not. 1.0. II. 1 5, 

(61) Ci-id. Uy. m. cl>. «. §. ,8.110t. 6f^j.6U 
^hap. 14, §. 6, ao|. «S, & J. 7. not. 76^ 
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il n'y avoit ni Forêt , ni Montagne , 
ni Colline dans le voifinage d'un 
Canton ou d'un Village , le Peuple 
établiflbit le Sanâuaire en rafe cam* 
pagne ; & comme il y avoit de ces 
lieux confacrés , oîi les Habitans de 
plufieurs Cantons , & les Peuples 
entiers célébroient des Fêtes folem- 
nelles , il falloit nëceffairement que 
plufieurs Chemins vinffent y abou- 
tir. Ainfi il y avoit dans le Pays des 
Edoniens, près de la ville d'Amphi- 
polis, & du fleuve Strymon ( 6i ) , 
lin célèbre Sanôuaire que l'on ap- 
pelloit les neuf Chemins. On lui avoit 
fans doute donné ce nom , parce : 
que les Habitans de neuf Canton^ 
différens s'y aflfembloient dans une 
certaine faifon de l'année, pour cé- 
lébrer la Fête de Coeis & de Bendis. 

§. VIII. De tout ce qui vient d'ê- Les Temples 
j. 1 rr» n'.ippatcien* 

tredit , il faut conclure que les Tem- n.nt point à 

(<a)Ci-d.Liv,IlI. ch. «.§. j.not. 9î-99-ioo, 

C3 
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Ia Religion ples y faits de main d'homme , n'ap- 

des Celtes. _^, ^ ^ * i» 

partiennent pas proprement a lan- 
cienne Religion des Peuples Scy- 
thes & Celtes. Tant que ces Peu- 
ples confervèrent leurs propres 
idées, & qu'ils n'adoptèrent pas 
des fuperftitions étrangères , ils re- 
gardèrent comme une impiété ( 63 ) 
& comme une folie , d'ériger des 
Temples à la Divinité. Hérodote , 
Strabon & Tacite le remarquent 
expreffément , en parlant des Scy- 
thes , des Romains & des Perfes. Si 
ces mêmes Hiftoriens ne laiffent pas 
de leur attribuer ailleurs des Tem- 
ples , il eft vifible qu'en fe fervent 
d'un terme ufité dans leur langue , 
ils ne l'ont emploie que dans un 
fens impropre , & qu'il ne défigne , 
dans ces endroits , qu'un lieu con- 
facré. 

Par exemple , Hérodote dit ( 64) 

(6a) ci-d. §. I. not. 1.4, 
(64) Hçrodot, ir. S9* 
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que les Scythes ne confacrent des 
Temples qu'au Dieu Mars. Mais il 
remarque , en niême tems , que le 
Temple (65) étoituneefpécede Col- 
line que Ton faifoit avec des fafcines 
& de la terre. Tacite parlant de plu- 
fieurs Peuples établis dans le cœur 
de la Grande-Germanie , dit (66) 
qu'ils fervent en commun la Déeffe 
Herthus , qu'ils la promènent dans 
tou es ks Contrées voifines , & 
qu'après qu'elle s'eft raffafiée d'être 
dans la compagnie des mortels , ils 
la ramènent dans Ion Temple. Mais 
il avoit dit un peu plus haut, que 
ce Temple étoit une chajie Foret ^ oh. 
Ton confervoit un Charriot confa- 
cré à la Déeffe Huthus: Strabon 
auffi fait mention ( 67 ) des Tem- 
ples A'Anaitis , & à'Omanus , où les 
Mages rendoient un culte religieux 
m^ . , — — 

(«s. Ci-dc{rous,§. ii.not 83. 
(66)Ci-d. Lif. III ch. 8.$. 3- note il. 
(<;) Ci-d. Liv. III. ch. lo. §. 2. not. 17* 

C4 
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au feu. Mais on voit dans le même 
endroit , que les Temples (68) 
étoient de grands enclos , où Ton 
confervoit le feu facré au milieu de 
beaucoup de cendres. 

A l'égard des Temples, propre- 
ment ainfi nommés , que Ton voioit 
dans la Celtique , les uns avoient 
été bâtis par des étrangers y les au- 
tres ^voient été élevés par les gens 
du Pays , dans un tems où. ils avoient 
déjà abandpnné leur ancienne-Reli- 
gion , pour embrafler celle des Grecs 
ou des Romains qui les avoient fou- 
rnis , ou qui s'étoient établis dans 
leur voiGnage. Par exemple , les 
Cariens , lès Leléges , & d'autres 
Peuples Scythes avoient envahi au- 
trefois une partie de l'Afie mineure. 
Auffi longtems qu'ils furent les maî- 
tres du - Pays , leurs Sanâiuaires 
étoient (69 ) des Montagnes & des 

(6lt Ci-dvLiv. III. ch. 10. $. 1 not. 17, 
(69) VoycK en les preuTcs cI-deiT Liv* IH. 
chap. S. J. s.f. 
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Forêts. Ce ne fut, dit Vitruve (70) , 
qu'après que les Cariens & les Le- 
léges , eurent été dépoffédés par les 
Grecs , que ceux-ci commencèrent 
à bâtir les magnifiques Temples que 
Ton voit aujourd'hui dans Tlonie. 
Juftin affure (71 ) que les Grecs 
établis à Marfeille ^nfeignèrent aux 
Gaulois à cultiver leurs terres , à 
bâtir des villes & à les enfermer de 
murailles, C'eft de-là auffi, que les 
Divinités, les cérémonies des Grecs 9 
& en particulier , la coutume d'éri- 
ger des Temples aux Dieux, paflè- 
rent infenfiblement dans les Gaules. 
Tite-Live (71) & Polybe (73) 
femblent înfinuer que les Gaulois 
d'Italie avoient des Temples , lorf- 
qu'ils furent fournis par les Romains^ 
peu de tems avant la féconde guerre 

(?•) Vitruvîas lib.IV. cap. i. p. «0. 
(rOJuftinXLIII. 3. 
(7 a) Livi>is , lib. XXIU. cap. 24» 
(73)FoI/b. IL lip^i 
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Punique. La chofe n'eft pas certaine 5 
parce que le mot de TempU eft peut- 
être employé par ces Hiftoriens, 
dans unfens impropre. Mais en fup- 
polant la vérité du fait , il eft ^Stt 
naturel de préfumer que la coutu» 
me de confacrer des Temples aux 
Dieux , avoit jjaflfé des Romains , 
& des Etrufces , aux Gaulois leurs 
voifins. 

Enfin Tacite, parlant de l'expédi- 
tion que Germanicus entreprit con*' 
tre les Marfes, Tan 767 de Rome, 
dit (74) que ce Prince fit rafer juf- 
qu'aux fondemens , tous les édifices 
tantfacrés que profanes, & en par- 
ticulier, ce célèbre Temple que les 
gens du pays appelloient Tanfana. 
Mais ces Marfes étoient voifins du 
Rhin , le long duquel les Romains 
avoient établi des Colonies , bâti des 
Temples , introduit leur Religion ; 

(74) Tacit. Ann. I. si» 
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jufques-Ià qu'il yavoit près de Co- 
logne un Temple qui avoit été con- 
(acré à Augufte (75), de fon vivant , 
& dans lequel un Prince Germain 
(76) exerçoit le Pontificat. 

§. IX. Les Peuples Celtes n'avoient ^i-m.ccîccs 
ni images, ni ftatues qui repréfen- ï^agcsnista* 
taffent la Divinité fous la forme de prércmaiTent 
Wiomme ou de quelqu'animal. Ce .bus hZuwl 
n*eft pas que laTeinture & la Seul- t^'cp^^xl 
pture leur fuffent entièrement in- ''»'^^'"*^' 
connues ; ils avoient des enfeignes 
militaires (77) , qui étoient des figu- 
res de dragons , de fangliers , & d'au- 
tres animaux , & en tems de paix, 
ces enfeignes étoient remifes aux 
Druides , qui les confervoient dans 
les forêts facrées. Peut-être que ces 
figures n*étoient pas mieux faites 



(75) On rappcUoit Ara, LibiorHtn, Tacit. 
Ann. I. 39. 

(76) Tacit. Ann. I. 57. 

(77) Arrian. Taftic. p. 80. Val. Flac. Ub. Vï. 
f. »j. Tacit. Germ. cap. 7. & cap. 4$. 
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que les anciennes idoles des GreCf 
(78)^^ que l'homme le plus férieux 
ne pouvoit regarder fans éclater de 
rire. Mais au refte , les Celtes trbu- 
voient dans leur Théologie , des 
raifons qui leur défendoient de re- 
préfenter la Divinité dans des ima- 
ges, ou dans des ilatues, & de rendre 
un culte religieux à ces repréfenta- 
fions. * 

i.^ Ils adoroient des Dieux fpiri- 
tuels , invifibles ; ils difôienten con- 
féquence qu'on abbaiffoit la Divi- 
nité , en lui attribuant une forme 
dont elle n^étoit pas Tvffcçptible , 
fût-ce même la forme du plus excel- 
lent de tous les êtres matériels. « Les 
» Germains eftimoient (79) , comme 
» Taitemarqué Tacite , qu'il ne con- 
y> venoit point à la grandeur des 
» Dieux céleftes de les renfermer 

(ji) Athcn.XIV. inic. p. 514, 
(75») Ci-d. $. z. noc. i. 
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» dans l'enceinte des murailles , ni 
» dé les repréfenter fous la forme de 
»> l'homme ». Hérodote dit à-peu-pî-jès 
la même chofe des Perfes (80) » : Ce 
n n'eft pas leur coutume d'ériger des 
» Statues^ des Temples , & des Au- 
^tels* Ils accufent même de folie 
» ceux qui le fbnt. Laraifon en eft , 
» à mon avis ,quïls ne croient point, 
f> comme les Grecs , que les Dieux 
» foient iffus des hommes ». 

2..^ Les autres Payensétoient dans 
ridée que les Dieux auxquels ils 
£onfacroient des Temples & des 
Idoles , venoient y* établir leur de- 
meure, & que c'étoit-là, par confé- 
quent,. qu'il falloit les confulter , 
leur [demander des grâces. DeJàla 
cérémonie de l'évocation , par la- 
quelle on conjuroit les Dieux de fe 
retirer d'un lieu oii on les croyoit 
préfens d'une façon particulière. Les 

(«0} ci-dcff. §• I. aot, 4. & Liv. III. ch» |. 
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Celtes au contraire étoient dans ro- 
pinion,que la Divinité étant unie 
aux Elémens & aux différentes par- 
ties de la matière , &cela d'une ma- 
nière à ne pouvoir en être féparée , 
ne devoit point être fervie dans des 
Temples , & dans des Idoles. Ils fe 
croioient même autorifés , par ces 
raifons , à détruire les Temples , qui 
étoientle domicile des morts, au lieu 
d'être celui de là Divinité, & à bri- 
fer des Idoles , qui ne pouvant don- 
ner aux hommes aucune idée de 
Dieu , n'étant même propres qu*à 
leur en donner de fauffes , étoient 
d'ailleurs l'objet d'un culte fuperili- 
tieux , & impie , par cela même que 
la Divinité ne pouvoit s'unir aux 
puvrages de l'homme. 
Us avoicnt §. X, Cela n'empêchoit pas , ce- 
îe«« Simula peudant^quclesCeltes n'euffent leurs 
fp^Hnî^^^ ils différoient er- 

tièremcnc de fièrement de ceux des autres Peuples. 

ceux Gtis au- * ^ 

irçipeupicf. Pour en parler avec plus depréa- 
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fion , il paroît à propos de diftinguer 
les fimulacres des Peuples Nomades 
de ceux des Peuples qui avoient une 
demeure fixe. Les premiers femblent 
n'avoir été que des fymboles aux- 
quels on attachoît Tidée & le culte 
de la Divinité , afin que la dévotion 
eût un objet préfent & fenfible. Les 
féconds recevoient un culte reli* 
gieux , parce qu'on y plaçoit un 
Efprit , une Divinité qui prononçoit 
des oracles, & qui diftribuoit des 
grâces. 

§. XI. Le fimulacre des Peuples Le simaUcrt 
Nomade^ étoit une épée ou une iomadei'* 
halebarde. Hérodote rapportant dans ^'°^'^ "°« 
le quatrième livre defon Hiftoire, 
l'expédition que Darius Hyftafpe 
entreprit contre les Scythes qui de- 
meuroient au Nord du Danube, en 
prend occafion de décrire fort au 
long la^manière de vivre de ces Scy- 
thes, qui reçurent dans la fuite le 
nom de Gétes ou de Goths. Il remar* 
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que qu'ils étoient Nomades ( 8 i ). 
4< On ne peut , dit-il,les furprendre , 
» ni même les trouver, s'ils ne J^ 
M veulent pas, parce qu'ils n'ont ni 
>> Villes , ni Forterefles , & que cfaa- 
»> cun porte fa maifon avec foi. Us 
»> font habiles à tirer des flèches à 
' » cheval Aulieu de vivre de pain , 
H ils tirent toute leur fubiiftance de 
^ leurs troupeaux , & n'ont point 
»» d'autres^ maifons que leurs cha* 
» riots ». 

Hérodote parle enfuîte de la Reli- 
gion de ces Peuples, & dit (8x) que 
les Scythes rendent , à la vérité , un 
culte extérieur à Vefta , à Jupiter, à 
la Terre , à Apollon , à Vénus Ura- 
nie , à Hercule & à Neptune ; mais 
qu'ils font dans l'opinion qu'il ne 
feut confacrer des fimulacres , des 



($x)Hcrodot,IV. 4«. 

{%%) Voytx. le paflag€ «i-dcff. Liv. llJ,xh. 3. 
$. |. not. t. 

Autels 
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autels & des temples qu'à Mars (83). 
«Voici, ajoute-t-il, de quelle ma- 
»mère les Scythes ont coutume, 
» de toute ancienneté , d'élever des 
H Temples à Mars. On marque un 
v^ terrein de trois ftades en long & 
» en large, dans lequel on affemble 
» un monceau de fafcines , qui n'a 
»pas tout-à-fait la même hauteur. 
»Audeffus du monceau on forme 
» une plaine quarrée , qui eft efcar- 
yt pée par trois de fes côtés. On monte 
» au quatrième par une pente douce. 
>» Ils portent tous les ans , fur cette 
» plaine , cent cinquante chariots de 
» fafcines fraîches , les vieilles fe 
» pourriffent à l'air. Chaque Peuple 
» a ime vieille épée de fer, que l'on 
» place fur ce monceau , & c'eft-là 
» le fimulacre de Mars , auquel on 
» offre annuellement des chevaux & 
)^ d'autres viâimes , & cela en beau- 

T ^ .. 

(«3)Hcrodot.lV, tfi. 

Tome m. D 
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H coup plus grand nombre qu'aux 
f> autres Dieux. Ils immolent aufli 
H le centième des prilbnniers qu'ils 
» font à la guerre , offrant ces viâi- 
» mes d'une manière toute différente 
» des autres. Après avoir répandu 
» du vin fur la tête des prifonniers , 
» on les égorge dans un vaiffeau def- 
» tiné à cela , & enfuite on va répan- 
» dre leur fang fur Tépée ». 

§• XII. On a prouvé ailleurs (84), 
que le Mars des Peuples Scythes & 
des Gétes , efl celui qu'ils appelloient 
dans leur langue, Tay ou Vodan y Se 
qui étoit regardé par ces Peuples 
comme le Dieu fuprême , & en 
même tems , comme le proteôeur 
des guerriers. Il refte donc ici deux 
chofes à remarquer. 

i.^ Quoique les Scythes , dont il 
s'agit ici , n'eufTent point de demeure 

fixe , & qu'ils fuffent obligés de fe 

■ ■ ' I _ 

^S4) Ci-dclT. Liv. III, ch..«. $. xo. & ch. 7, 

§. Z. 3.4* AQt. 3f 62. 
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tranfporter d'un pâturage à Tautre , 
pour faire fubfifter leurs troupeaux, 
ils bornoient leurs courfes aux Con- 
trées qui font entre le Danube 8< le 
Niefter, & fe retrouvoient tous, 
dans une certaine faifon de l'année , 
au même lieu , pour y faire tenir le 
champ de Mars , c'eft-à-dire , Taffem- 
blée générale de la Nation , qui com . 
mençoit par des facrifices de diffé- 
rentes efpèces , offerts au Dieu qui 
préfidoit à la guerre. Le lieu oii Ton 
offroitces facrifices , étoit une efpèce 
de colline artificielle que Ton for- 
moit avec de la terre & desfafcines. 
Cet ufage étoit un refte de l'ancienne 
fuperftition , qui vouloit que les 
Sanâuaires fuffent dans des lieux 
élevés. Là où il n'y avoit pas de 
montagnes, on fuppléoit à ce défaut 
par des amas de terre que l'on entre- 
tenoit toujours d'une égale hauteur, 
en y portant , tous les ans , de nour 
velles fafcines. 

Dx ."• 



44 Histoire 

1.** La fête que les Scythes celé- 
broient en Thonneur de leurs Mars , 
commençoit par la cérémonie de 
planter, au milieu du Sanâuaire, 
une vieille épée de fer,que Ton con- 
fervoit précicufement au milieu de 
chaque Peuple ; c'étoit-là le iimula- 
cre de Mars , auffi long-tems que la 
folemnité duroit. Quelques Anciens 
ont cru (85) que les Scythes regar- 
doient cette épée comme une véri- 
table Divinité. Ils ont affuré qu'elle 
étoit Tobjet propre & direâ de leur 
-adoration. Mais ils fe font trompés. 
Elle n'étoit, comme Hérodote (86), 
& d'autres Font reconnu, qu'un fi- 
mufacre , un fymbole , auquel les 
Scythes attachoient Tjdée & le culte 
de leur Mars. S'ils répandoient fur 

(«5) Lucian. Jov. Trag pag. 699. £]>iphan. 
lib. I. pag. S. Amm. Marc. Ub. xvii. cap. xi. 
pag. 179. 

^g6 Pomp. Mêla lih. U. cap, i. p. 4i.SoiiQ. 
cap. XXV. pag. i^z. Clcm. Alex. Coh. ad Geac* 
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ce glaive le fang des viâimes , & en 
particulier, celui des prifonniers , 
c'étoit pour rendre au Dieu de la 
giserre une efpèç,e d'hommage de$ 
avantages qu'ils . avoient remporté 
fur leurs ennemis y & pouren^obte^* 
nir de nouvelles viâoires pendant 
l'expédition qu'on alloit propofer & 
réfoudre dans l'Affemblée générale 
de la Nation. De-là vient que cette 
cpée ne reeevoit ua culte religieux 
qu'auffi long-tems qu'elle demeuroit 
plantée au milieu du Sanftuaire , 
c'eft4-dire, pendant tout le tems que 
l'Affemblée fubfiâoit. Quand la fo- 
lemnité étoit finie, on rèniettoit Té- 
pée aiUlçi , ou au Sacrificateiu- ,, qui 
étoit OTargé du foin de la garder, & 
de la repréfenter l'année fuivante. 

§. XIIL Cette coutume de célé^ 
brer les Myftères de la Religion au- 
tour d'une épée, fub^ftoit encore du 
tems de l'Empereur Valens , parmi 
lesAlains, quiétoient une Natioa 
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Gothique (87). Mais ils le faifoient 
avec moins de cérémonies qvie les 
Gétes, ouïes Goths, qui vivoientdu 
tems d'Hérodote. « Les Alains , dit 
» Ammien-Marcellin (88) , n'ont ni 
•ï Temples , ni Chapelles, ni même 
» une feule cabane couverte de chau- 
^ me. Ils plantent en terre, avec des 
» cérémonies barbares , une épée 
» nue , qu'ils adorent avec beaucoup 
^ de refpeft , comme étant lé Dieu 
f> Mars , Protefteur des Provinces 
» qu'ils parcourent, i II ne faut pas 
être furpris , après cela, que les Peu- 
ples Scythes & Celtes témoignaffent 
t^nt de refpeft pour les armes , & 
particulièrement pour l'épée^Oiiand 
ils étoient appelles à prêter ierment 
( 89 ) , ils juroient par leur épée. 
Dans les Traités de paix ( 90) , ou 

. é M I " ■ 

{«7) Procop. Vand. lib. I. cap. 3. p. 182. 
(g8) Amm. Marc. lib. xxxi. cap. 2. p. ^21. 
(8j>) f^*>««.ci-dcff. $. 12. not. 85. ôc Liv. 11. 
jphap. 7. p. 165. not. 87. 

(90J Adam Bxemenf. cap. |o.Keyfler^ p. x ^4» 
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d'alliance , ils donnoient une épée 
pour gage de leur foi. La raifon de 
ces ufages eft fenfible. L'épée étoit , 
parmi ces Peuples , le fymbole , le 
fimulacre de leur Mars ; les fermens 
qu'ils prêtoient fur leurs armes, 
étoientdonc des engagemens dont 
on prenoit pour témoin & pour g^^ 
rant, le Dieu qui préfidoit à la 
guerre , & que l'on regardoit en 
même tems , comme le maître fou- 
verain des Dieux & des hommes. 

S. XIV. Clément d'Alexandrie & 
Saint Epiphane affurent, d'après des 
Auteurs plus anciens (91)5 que la 
coutume de rendre des hommages 
Religieux à une épée , s'étendoit 
auiS à cette autre forte de Scythes , 
que l'on défignoit fous le nom de 
Sarmates. Nous ne. doutons pas de la 
Vérité du fait , au moins la chofe pa- 
roit-elle claire, par rapport aux Huns 



(fOCi-d. J. xa. not. «5-8^. 
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& aux Avares. On trouve qu' Attlta 
(9,1), Roi des Huns, ayant recou- 
vré , par hafard , une de ces vieilles 
épées , que les anciens Rois de Scy- 
thie avoient ordinairement fous leur 
garde , s'en félicita beaucoup ; 11 fe 
perfuada même que cette épée lui 
promettoit TEmpire de l'Univers , 
& la vlftoire dans toutes les guerres 
qu'il entreprendroit. A l'égard des 
Avares, on vpit un de leurs Chans > 
qui vivoit du tems de l'Empereur 
Juftinien, prêter aux Romains de la 
manière fuivante , le ferment ufité 
au milieu defaNation (93): a Ayant 
»tiré fon épée , & l'ayant élevée, il 
nfouhaita que l'épée l'exterminât 
9^ avec toute la Nation des Avares,. 
» s'il jettoit un pont fur la Save dans 



(9ï Jotnand. Gotrh cap. 3 $. p. 661-662. & 
Prif€US.ELhctor, in Exccrpt, Légat, p. 6s. Cette 
^pée parvint en Allemagne. Schaffnaburg, ad 
An. loyi.pag 4«l. 

(93) Mensuidez in Bxceipt. Légat, p. r^s^ 

» quelque 
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— sdiZ^rdr^f'^^^'^- 
H^bitansÏntTl^"^^« anciens 

ment^c X ""^ Mai. aiTuré- 
''°«ileftm,?^'^°S«e Pompée, 
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le défaut des Abrégés d'être obfcurs, 
^rr^ÛA^ à proportion qu'ils font concis. Au 
^V'$?<% refte , il eft certain , comme Varron 
.^' t^'Si 'i.nous l'apprend (95) , que les Ro- 
'% ^$i..i" mains adoroient anciennement des 
'%al>'' lances , parce qu'elles étoient, par- j 
mi eux ', le fimulacre du Dieu Mars. 
^ XVI. Il y avoit auffi dans l'Afie 
Mineure des Peuples Scythes , qui 
rendoient à la lance les mêmes hon- 
neurs que les autres Scythes ren- , 
doient à l'épée. Ils l'adoroient , & 
■ la donnoient pour gage de leur foi. 
Par exemple , dans la retrîdte des dix 
mille (96) , Xénophon, étant arrivé 
avec fes Grecs au Pays des Macrons , 
entra en traité avec eux , ôc après 
qu'on fut convenu des articles , il 
reçut un€ lance , U en donna une 
autre pour la confirmation du traité ; ^ 

(,J^ Clem. Al«.Coh. ad Cent. p.+i-Atnob. 

(,«) XenopU. Anabif. Jib. V. p. X4«. »■•*• 
jLc. XV. 2.4«»« 
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les Barbares lui dirent que c'étoit-là, 
jde toute ancienneté ^ le gage le plus 
affuré qu'ils puffent donner de leur 
foi. 

Dans les AStts Apoftoliques; 
attribués à Abdias ^ TApôtre eft in- 
troduit , difant aux Scythes , à qui il 
jréchoit l'Evangile (97) : «Abattez 
» ce Mars, & lebrifez; drefjez en 
» fa place la croix de Notre -Sei-' 
>> gneur Jefus-Chrift , & 1 -adorez.» 
Ce Mars étoit une lance qui repré- 
fentoit , parmi les Scythes , le Dieu 
de la Guerre. On {ait bien que THif- 
toire Apoftolique d' Abdias eft un 
ouvrage du cinquième ou fixiéme 
fiéde , & que , par cette ràifpn , 
elle ne peut guères fervir à nous 
faire connoître les ufages des an- 
ciens Scythes, Mais M. de Beaufobre 
qui étoit un juge très-compétent en 



■X- 



(97) Fabtic. Cadic.Apocryph.N. T. Tom.L 
P^g* 739^Xa Légende des Saints porte , à^peu- 
piès , la même chofe. Hift. Longob. five LcgeAd.' 
Sao^or. de Sanfto rhUtppo Apoftola^.». i%^ 
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ces matières , a obfervé (98) qitd 
l'Auteur de Cette pièce n'a fait qite 
copîet des Mémoires anciens , dref- 
fés par des Auteurs Grecs & Syriens, 
à qui les Peuples Scythes de F Afie 
Mineure ne dévoient pas être in- 
connus. 

§. XVIÏ. Il y a quelqu'apparence 
que la lance étoit aufli le fimulacre 
de la Divinité parmi les Pélafges , 
qui étoiertt les anciens Habitans de 
' la Grèce. On croit l'entrevoir dans 
ce que THiftoire , ou la Mythologie 
des Grecs rapporte d'unTheffalien , 
nommé Cenée, qtii doit avoir vécu 
' une génération , environ , avant la 
< guerre de Troye,puifqu*il étoit con- 
temporain de Théfée ( 99 ) , & de 

Neilon On dit (100) « que ce Cenée 

^__^_^ ' - - ~ 

(9I) Hîftoirft du Manichcifrae Liv. II. ch, (S< 

. . (99) Homet. Iliad. I. v. U^. 
. ,1(100) Apollon. Aragonaut. lib.I.p. 7.V. f*. 

. le Schol. £uûathLus ad Iliad. I. p 10 1. Vo(&ié 
.. éc Oi. fc ((o$..IdoL..lib..ix. cap. $. p. zz^ \ 
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aèioit un homme brave 8f invulnç^r 
♦arable. Maison l'accufe , en nuem^» 
» tems , d'avoir été un impie qui , au 
w lieu d'offrir fes prières & ùs facrii^ 
»fices aux Dieux immortels,, n'ado* 
♦»roit uniquement que fa propre 
» lance. Non content de lui rend;re 
» un fervice religieux , il alloit qu^l*- 
» quefois la planter dans une place 
»pubUque, & là, ifobligeok tous 
» les paffans à rendre des boi^uieurs 
» divins â fa lance , à moins qu'ils 
wn'aimaff^nt mieux k battre aye.e 
*^!uî. Jupiter punit l'orgueil & l'im^ 
» piété de-Cénée, en futcita^nt contre 
^ lui les-Centaiires , qui le firej^it pér 
wrir, ou plutôt qui l'enfoncèrent vi). 
^ vant dans la terre , en renyeo'fanj; 
«fur lui des fapins & des chênes^ » 
Comffïe le Jtems j& les autres cir^ 
conftances de l'expulfion ( 10 1 ) des 
l^plafges s'accordent avec le texïïs §f 

" I ■■ Il I ■■■I M l III ^ |.j y 

iioiJci-d.Uv. I. ch.p. 

El 
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les lieux où Ton fait vivre Cénée , 
cet homme que les Grecs font pafler 
pour un impie & un athée , devoit 
être quelque Pébfge violent & em- 
porté , qui , demeurant attaché à 
l'ancienne Religion , ne vouloir pas 
que perfonne s*en départît , & for- 
çoit tous ceux qu*il rencontroit à 
fléchir le genou devant le fimulacre 
de fon Dieu* Il y a dans toutes les 
Religions de ces efprits furieux, 
qui emploient la force & la con- 
trainte , finon pour convaincre les 
Incrédules , au moins pour les op- 
primer , ou pour leur arracher un 
cuhe qui cft indigne d'un homme 
raifonnable , par cela même que Tef- 
prît & le cœur le déteftent en fecret. 
i« simula- $. XVIII. Voilà quels étoient les 
P'cs ?" uP" fimulacres des Peuples Nomades. 
dlmcVrcïxc, Dcs épées , des lances , étoient re- 
çioicinicp!ufgj^|.j^ç5 comme le fymbole du Dieu 

iouvcnc un O «^ , ^ 

Arbic. x^0 OU OJin , qui avoit ( lôi) place 

(léi) Ci-d. Liv.Iil. ch. 7, Se i». 
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les hommes dans ce monde , comme 
dans un champ de bataille , pour s'y 
diilînguer par leur valeur , & qui 
réfervoit une félicité particulière à 
ceux qui périffoient dans le noblq 
métier des armes. Les Peuples qui 
avoient une demeure fixe, & qui 
faiioient leurs Aflemblées religieufes 
dans des forêts , choififfoient ordi- 
nairement quelque grand & bel ar-. 
bre , pour être le fymbole du Dieu 
qu'ils adoroient , & l'objet fenfiblç 
de leur culte. Maxime de Tyr le dit 
des Gaulois ( 103 ) : » Les Celtes re- 
)» connoiffent un Dieu , mais le fimu* 
» lacre de*Jupiter eft, parmi eux, un 
y> grand chêne. » Il en étoit de même 
des Peuples de la Germanie. « Les 
» Allemands , difoit Agathias ( 1 04 ) ^^ 
» rendent un culte religieux à cer- 
» tains arbres & aux eaux couran- 

(ioi;Ci-d Liv III. ch 4. $. 5.not. 23. 
(104; Agath lib. I. p. i«.Ci-dciras,Liv.in. 
chap. 4. §. 2. not. 10, 

£4 
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M tes. » Grégoire de Tours (loç) re- 
proche la même idolâtrie à f es Francs» 
Helmodus obferve aiiffi ( io6 ) que 
les Saxons , qui demeuroient au-delà 
de TElbe , fervoîent encore , ,de fon 
tems , les forêts Se les fontaines. 

Les Miffionnaires Chrétiens trou- 
vèrent ce culte établi dans toutes les 
contrées de la Germanie , oîi ils por- 
tèrent l'Evangile. Par exemple , fàint 
Àmand , paflant dans un Ca^^ton fi- 
tué le long de TEfcaut , appelle Gan-- 
davum ( 107 ) , trouva que les Peu- 
ples y adotoient toute forte d'arbres 
& de bois. On peut voir aiiffi dans 
la vie de Saint Bonifàce , écrite par 
Othon, de quelle manière cet Apô- 
tre des Germains, appuyé de l'au- 
torité de Charles- Martel , & ayant 
* •■ i . i .» , ■ ^ 

. (10 j) Gregoi. Tuv. lib. II. p. 278, Ci-dcflu* 
X'iv. IILch.4 §. 1. f^t. XI, 

(106; Helmsid. Chfon. S!av. cap. 48.0. io«. 
Çi-d. Liv. III. ch. 4. § 2. not. 14. 

(107; vita Sanfti Amandi, apud Dij Chcfnc 
Tom. i. p. «^5. ' 
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iveclui une bonne efcorte (108), 
abattit dans un lieu du Pays de Heffe, 
nommé GÀifmar , un grand arbre , 
que les gens du Pays appelloient 
Y arbre de Jupiter, Depuis même que 
la Religion Chrétienne eut été reçue 
dans les Gaules & dans la Germanie , 
une partie 'du Pe.Uple ne laiffoît pas 
de fe rendre dans les forêts , & d'y 
\ feire l'exercice de fa Religion , au-» 
tour des arbres confacrés. C*eft ce 
qui eft confiant par une lettre que 
Grégoire-le-Crand écrivit à la Reine 
Brunehaud (109). « Nous vous ex* 

whortons» , dit-il à cette Princefle > 
*-*— f t ■ I 

{loi) OtWo Vit. Sanfti Bonifocii, Jib. I^ 
àpad Canif. A. L.Tom.IV. p. 421. Epift. Grcg. 
Taps ad S. Bonifac- în vitâ B. waltgcri Aucorc 
"Viga^ndo Pjrcsbyt. Bikfcld. p 286. SuIp.Scverc 
rapporte q^uelquc çhofe de fcn^iblablc de Saint 
Martin. Vita S. AJart. cap 1 3- Ç. 3 2». 

f 1 09 } Grcgo^. Magn. Eçift. âd Rrunechild. 
lib. va. Ep. s. Dufrefnc a raffemble, dans fon 
GIoflTairc, un grand nombre de pafFagcs qui 
prouvent que cette idolâtrie fubfifta long rems 
4ans les Gaules. Vo^ex, l'article Arïorn Satrhl 
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%i d'interpofer votre autorité , pour 
» empêcher que vos Sujets n'ofFrent 
M des viôimes aux Idoles ^ qu'ils ne 
» rendent un fervice religieux aux 
>f arbres , & qu'ils ne fàffent un fa- 
» crifice facrilége de la tête des ani* 
M maux. >» 

La Religion Chrétienne s'établit 
infenfiblement dans les Pays de 
Heffe & de Turinge (i lo) , après 
que ces Provinces eurent pafle fous- 
la domination des Francs , parla dé- 
faite à^Hermenfroi , Roi de Turinge , 
arrivée au commencement du fixié- 
me fiécle, ( l'an 530). Lorfque Saint 
Boniface vint prêcher l'Evangile ' 
dans ces Contrées , environ deux 
cenj'ans après , il trouva , comme 
on l'a déjà remarqué ( m ) , que 
les gens du Pays alloient offrir df $ 
facrifices aux bois & aux forêts , les 



( 1 1 o) Voyez, Sttihtxrii Antiquiutei Gentilifmi #* 
Chriftianifmi Turivgici , lib. II. cap. 3. â( ^. 

(txij Ci-d. §. I. HOC. 17. 
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uns en cachette , & les autres hau* 
tement & en public. On voit bien 
que ceux qui s'y rendoient ouver- 
tement , étoient les partifans de Tan- 
cienne Religion. Ceux , au contrai- 
re, qui faifoieat profeffion duChrif- 
tianifme , n'y alloient qu'en fecret , 
de peur d'être recherchés & punis 9 
s'ils avoient participé publiquement 
à FIdolatrie Payenne. Cette fuperf- 
tition de faire des facrifices a'u-pied 
d'un arbre confacré , étoit fi enra- 
cinée dans l'efprît des Peuples Cel-^ 
tes , qu'il fallut des fiécles entiers 
pour les en détourner. De-là , les 
Canons des Conciles & les Capitu- . 
laîres des Rois de France .qu'on a eu 
occafion de citer ailleurs (ipx)^ &c 
qui défendent fous de rigoureufe» 
peines de vénérer les arbres & les 
fontaines , de s'affembler dans les fo- 

(i 12) Ci-d. Lit. III. ch. 4. §.2, not. 1. 1 3 . 14. 
Kcyfl. pag. 14. 1 5, K. ;4. Du Ficfne in ArbortM 
5«r/viTom. I, p. 327. 
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rets , & d'y pratiquer qu^lqu'aufre 

fuperftîtion Payenne- 
Mature du §. XIX. Paffons à la nature même 
rcndoiraux^ d\i culte qiie les Peuples Celtes lîen^ 
Arbtcsconfa j^j^^^^ ^^^ ^^^^^ confacrés. On 

trouve i^. Qu'ils alloient faire leurs 
prières devant ces arbres (i 1 3) , & 
qu'ils y allumoient des flambeaux. 
On verra , dans le Chapitre fui vant , 
la raifon de ce dernier ufege. 

2 ^ . Ils arrofoient l'arbre confaçré , 
^. ( 1 14 ) & même les arbres voifins , 

du fang des hommes & des animaux 
qu'ils avoîent immolés. ^ 

3 °. Ils attachoie(ît à ces arbrea la 
t-ete ( 1 1 y ) & la main droite des 
hommes dont ils avoient fait un fa- 

_ criftce i leurs pieux. On y clouoit 

(i 13) C4^d. Liv. WI. ch. 4. §. ». no£. ia. 1 i» 

^114;. Çi^d. §. 4. not. il, 

(us) Tacft. Ann. I. 6 i . Stral^o IIÎ. 1 54. Les 
peuples qui avoient des Temples attachoien^ 
<es têtes à ia porte du Temple. Amm. MarceL 
lib. jcxii. c. S. p. M 5. C/riU. .a4?cj[.f. J.ul. lij>' ^ 
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auiS la tête des autres Viâimes Çii6) 
comme une preuve de la dévotiott 
des Peuples , & de la multitude des 
facrifices qu'ils ofFroient. C'eft ce 
que Grégoire-le-Grand appelle faire 
un'facrîficc facriUgt de la tête des ani^^ 
maux. La tête étoit pour ainfî dire 
la portion de la Divinité. » Les AI- 
»lemands » , dit Agathias > ( 1 17) » 
» fervent des arbres , des eaux cou- 
vrantes, des coteaux , des vallées , 
»& leur offrent des chevaux, & 
» d^autres animaux auxquels ils cou- 
«pent la tête ». Le corps de la Vic- 
time appartenoit à celui qui faifoit 
roffrande , & fi la chair en étoit 
bonne à manger , il en régaloit fe 

(i 1 6) On ne Tçait où Mczcrai ayoit pris ce 
^u'il dit du but de. cet ufagc :-« Quand its 
» lui avoient xmmolj^ des viâimcs , ils les pen* 
» doicnt aux arbres d'alcntaur , auxquels, félon 
» leur croyance, le fang & ratiouchement ie 
♦ ces animaux factés communiquoient une fain- 
» ceté âc une vie prefque Divine, i» Hiftoiie de 
îrancc , ayant Cloyis p.. 40. 

(117) Ci-d. Liv. m. Ch. 4- 5- a* »ot. 10. 
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Emilie 8c Tes amis ^ dans lè feitia 
dont le facrifice étoit ordinairement 
fuivi. 

4^, Chacun faifoit des préfens » fé- 
lon Ton pouvoir , aux arbres confa- 
^crés, & les Guerriers, en particulier, 
avoient coutume de leur offrir une 
partie du butin qu'ils^ faifoient fur 
l'ennemi. Ainfi Jornandès , après 
avoir dit (ii8) h que les Goths 
»appaifoient leur Mars par un culte 
» extrêmement barbare , & qu'ils lui 
, » ofFroient pour vidime les prifon- 
w niers qu'ils faifoient à la guerre m, 
ajoute (119) que «les mêmes Goths 
» vouoient au Dieu de la guerre les 
>» prémices de leur butin , &c que 
» pour l'honorer , ils pendoient à des 
H arbres les dépouilles , c'eft-à-dire, 
» les armes de leurs ennemis » ; 
c'eft ce que fignifie proprement le 
mot latin de Spolia ou de Exuvia. 
r ^-^-^ ' — 

(11») Jorn. cap. V.p. «17. 
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II n'y avoit pas jufqu'aux ornemens 
militaires , dont les Celtes ne char- 
* geaffent les arbres qui étoient Tob- 
jet de leur culte Religieux. Ainfi les 
Gaulois , conduits par Ariovifte > 
avoient fait vœu ( i lo ) d'employer 
le butin qu'ils feroient fur les Ro- 
mains, à un colier pour leur Dieu 
Mars. Mars eft le Dieu fuprême des 
Gaulois , le même que Maxime de 
Tyr appelle ( 1 1 1 ) Jupiter , & dont 
lefimulacre étoit un grand chêne. 
' Cette coutume de donner des coliers 
aux arbres , s'étendoit jufqu'aux 
Perfes. Hérodote rapporte (ixi) 
que >♦ Xerxès traverfant la Phrygie^ 
n y vit un Plane ou Platane ( * ) qui 

(iso) Florus I(. 4. CeU arciva l'an de Ko- 
me su, 

(ui) Ci-d. §. it. not. 103. 

(iiiHcrodot. Vil. jï. mUan. V. H. II. 14.* 

(*, Le FUnt <ft un grand arbre dont Içs xa- 
mcam s'étendent au large comme ceux du 
noyer. Ses feuilles font grandes , Ôc donneint 
beaucoup d'ombrage. Le VUne des Indes Orleii* 
(alci ôcOccidcntalei, t^pelld tutremeAt l^(*jr« 
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>> lui parut fi beau , qu'il y pendit Utf 
écolier d'or> & qu'il laifla encore 
i> un de fes gardes auprès de Tarbre, ^ 
M pour empêcher qu'on ne lui fît 
» aucun dommage »-, c'eft-à-dire , 
que cet arbre reçut les mêmes hon- 
neurs, que Tonrendoit aux arbres^ 
confacrés. Hagemberg s'eft donc 
affurément trompé ( i Z3 ) , lorfqu'il 
a prétendu que la coutume d'atta- 
cher des rubans , des. bandes, &c 
d'autres ornemensaux arbres auprès 
defquelson îmraploit les Viûimes , 
vient originairement 4*Italie , & 
qu'elle a paffé de-là , non-feulement 
en Germanie , mais encore dans les 
Gaules & en Anglet^re. Cet ufage 
étoit anciennement établi parmi tous 
les Peuples de l'Europe j & ce n'é- 



ou le Bananier, eil une phnte donc les feuilles 
font longues d'environ 4, s, ou 8. pieds, & 
larges de i s ou x 8. pouces : elles peuvent fer-^ 
vir de napes & de ferviettes. 

(ixi) Hagemberg. Gcimin. JMed. DiiT VIII, 

5. 2^.pig. lÔ}.» 

toit 



«)E« Celtes, lùvniv. ^^ 
iÊ(it pas de l'Italie qii'il ^avpit it^ 
porté en Perfeu . 

5", Enfin les arbres çonizçré^ 
itoient encore une efpéce d'oracle$ 
où l'on confultoit la Divioitç & o^ 
Ton recevoit fes réponfçs. Les Cel* 
tes croy oient (1:24 ) >XQjnme OjciT^ 
lemarqué ailleurs , que le mpqve* 
ment des branches &ç des feuilles 
d'un arbre., le. bruit qu'elles fpijt^ 
qupnd elles font agitées du yeAt > 
étoient des fignes . & des prjeiliges 
fort intelligibles., pour un bo^nme 
verfé dans la fçiçnçe des Pivina^- 
tions, ^n çonféquence de ce pré- 
jugé, les dévots, quand ils çtoiçjit 
en prière devar^t un arbre .ironf^pr^ f 
faifoient une grande attention à jces 
fignes que la Divinité leur donppit 
pour les inftruire de leur deftinée^ 
jDelà vient que les anciens Canon^ 
idéfçndent , non-leulement ( ' ^ J ^ 

*' '> ■> . 1 I . . . 11. . 1 ... I l.. JU» 

(1*4) Çi-d. Lvv.ni. ch. 4 §• \^-.^ U. 
(sis) Leg. Lon^ob. ap. Liudçnbt. Ub, J({| 

g:mf ru j 
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d'adorer la Divinité devant des ar- 
bres, mais encore d'y faire des en- 
chantemens &c des obfervations* Ces 
abus matchoient ordinairement l'un 
à la fuite de l'autre. On adoroit la 
Divinité que l'on croyoit préfente 
dans l'arbre. Enfuite on lui deman« 
doit quelque Oracle , ou quelque 
merveille , on Êiifoit des obferva- 
tions & des enchantemèns ; des ob- 
fervations poiir être inftruît de l'a- 
venir ; des enchantemèns pour con- 
jurer la Divinité, & pour en obte- 
nir quelque cbofe d'extraordinaire ; 
en un mot, on exerçoit fous Tarbre 
les deux arts qui faifoient reffentiel 
de la Religion des Celtes , c'eft-à- 
dire , la E^ vination & la Magie. C'efl 
ce qui fait juger que les arbres con- 

facrés n'étoient pas feulement, par- 

'-'-■--■'-■- — - ■ ■ ' ■ ,1 

Tit, 3«. L<g. I. pag. 635. Concil. Antiofiod. 
'Can. 3. Du Frcfn. Gloff. in ^rbcres Suerivi^ 
Yom.l. 327, Voyez. 2n(Û\t Glo^ahr de Lhiden* 
brog p. 1557. Kcyflcrp.71.72. & cW.iiY.lII, • 
^âf. 4. $. 2.110t. li*^ 
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mi ces Peuples ^ des fymboles & des 
fimulacres auxquels ils attachaflent 
ridée & le culte de la Divinité. Ils 
ont du croire néceflairement qu'il 
réiidoit dans les arbres confacrés » 
quelqu'Ei^rit capable de* donner 
aux hommes les grâces qu'ils vç- 
noient lui demander , & de les inf- 
truire de ce qui les attendoit dans 
favenir. 

De jfavoiri après cela 9 fi rintelli/- 
gence que Ton plaçoit da;)^ \t$ ara- 
bles , étoit le Dieu Tm , TEfinit 
univerfel, ou quelque Diyinité fu* 
balterne , c'eft ce qu'on n'oferoit dé- 
teniiiner formellement. Comme les 
Gaulois choififloient ^e grands an- 
brçs 5,poiir être des fimulacres de leur 
Jupiter i c'eft-à-di?;e 9 du Dieu fii- 
prême , comme ils offroientvà ces ar-J 
bres des viâimes humaines , & d'au- 
tres facrifices , il y a lieu de préfu- 
mer qu'ils étoient dans l'opinion que 
Tame du monde ^ ^nie naturellemeat 

F* 
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à tous fes ouvrages , fe manifeftok & 
fe communiquoit , cependant , d'tine 
façon particulière aux hommes, dans 
les produftions dont le Genre-hu- 
main tiroit le plus d'utilité , com- 
ine rétoîent les arbres & les fontai- 
hes^ôc que c'étoit-là,par conféquent, 
qu'elle de voit être principalement 
fervie. 

§. XX. Il ne fera pasînutHe de rc- 
iîiarqiier encore ici, que tout ce qui a 
été dit du cuit? que les Gaulois & les 
Gerhiains -rendoient k des arbres , 
Uyoit^té'obfervé de la même ma- 
nière , èi de toute ancienneté' en 
Grèce & en Italie. Les Grecs avaient 
dans laforêt de Dodone (12.^) , 110 
*■ • ' ' ■ ■ r ' , ' • ; I ' ^ 

(i 2 tf ) Etlc ^toit dans la Thcfprotide qui , fc- 
lon Clavier i s'apçtcllc fti|jpurd*hui Vmjefitié^ , vi$- 
à-vîs de rile deCorfou. Cluvier. introd.p.j^tf. 
Êuripid. PhœnilT. v. 989. Voyez ci-d. not. 13^. 
ièlon d'autres^ jcUe ^toit (ians le Pays 4es>Iq^ 
loflcs, pa des Perhpebi'(c;is. Homcr. Il.iad. IX, 
V, 749. Euftath. ad'h. loc^'p. 33V. Sotin.-cap'. 7,' 
jfag. i^, cap. X*-P^J« ^\* icsTlieajirctflcttlj^ 
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Oracle fort célèbre , qui paffoit pour 
avoir été établi par les Pélafges( 1 17), 
& qui étoit conftamment ( 128) le 
plus ancien de toute laGrèce^ LaEH- 
vinité que Ton fervoît dans cette fo- 
rêt étoit^ félonies uns, ////?//er (ï 29), 
Selon les autres, la forêf étoit con- 
fecréè à (ip) Jupiter &: à rénus. Ce 
n'èft pas de quoi il s'agit ici ; & d'ail- 
leurs 5 cette différence peut fe con- 
«ilier facilement par la remarque que 
Ton a faite aiiieuï*^ 5 que les anciens- 
Habitans^le TEurôpe ne féparoient 
point le culte dit I)ieu fuprême , de 
«eluidelaTeri'e, qu'ils appelloient 

■^ ' î y I M, îf, V. . ■■«7 . ■ .. m'*^'^^ . 

Tes Mo}ofi«s^ les Pcrhœbiens ctoicnt dcsPcu* 
jlçs de l*Epifc <jui occupcxcnt Xucceflîvepcnt 
le territoire deDodone. Voyez Paljijcrii,Qr«o' 
Aotiq. liB. 2. cap. 8. p. s £i: 

(127) Maman. Hetaclcot. vi 44». & f. Sttab; 
t. VII.' p'. 327. IX. p. 402. Voyez AvtSà ci-dcflTj 
Jtiv. I. ch 9. p, 125. &f. 

(liS)Hcrodot. II. 5 2. 
• (12^) Homcr. Iliad. XVI. t. 2$u Voirci^ 
net. ia7. 
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fa femme , & qui eft , félon toutes 
les apparences , la Finus dont il s'a- 
git ici. L'Oracle même de Dodone 
étoit un (131) chêne. Quand quel- 
qu'un venoit confulter cet Oracle , 
on lui feifoit voir de loin l'arbre 
(131) , qui fe remuoit avec un cei'- 
t^n bruit, après quoi , la Prêtreffe 
prenoit la parole, & répondoit au 
nom de Jupiter, Il y avoit au pied 
de l'arbre (133) une fontaine , par 
le murmure de laquelle les Dieux 
déclaroientaûlS leur Vôlontç* Voilà 
une conformité bien marquée entr« 
les Celtes & les premiers Habitans 
de la Grèce. Le plus ancien Sanc- 
tuaire des Grecs étoit une forêt. H y 

avoit au milieu de la forêt un arbre 

_ - — ■ 1 .._. . . _ ^ 

(i ji )Homcr.Odyir. XIV. v. 327. XIX. ▼. iptf. 
' Virgil. Gcprg. II. ▼. i«. Scivius ad K. L p. loo,. 
idem ad Geoig. I. v. t. p. < i. Stephan. de Uib. 
çag. 320. 

., (x 3 2} $uida« in DnI^im. £uft. ad. Iliad. II. z 5 o* 
|^g*33$- 

(11$} Sezviiu ad iKivc^*.UV.y».4<^» 
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confacré , qui étoit le fimulacre de 
Jupiter y & qui , par cela même, ren- 
doit des Oracles. 

On trouve dans le Scholiafte d*A- 
riftophane une autre particularité , 
qui mérite d'être rapportée. 4c Les 
» Laboureurs , dit-il > (ï 34) ont cou- 
»tume , en Grèce, de clouer aux ar- 
y^ bres la tête & les membres de quel* 
)»que animal *, ils croient prévenir , 
» par-là , les maléfices dont on pour- 
» roit fe fèrvir pour faire mourir les 
» arbres. Les Chafletirs , qui ont fait 
^quelque capture, ont auffi cou- 
»tume , en Thonneur de Diane 
>» d'attacher à quelqu'arbre de la fo- 
»rêt, oh ils ont châfle,la tête ou un 
»pied de l'animal qu'ils ont tué. »: 
On voyoit la même chofe dans toute 
la Celtique; , & ilparoît fort vrai- 
fcmble que ces différens ufages ti- 
roient leur origine du culte que le» 

(134) schol. A<îftoph« ^i*^t* P* ^^- 9^^* ^* 
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anciens Habitais de TEurope .rea* 
doicnt aux iarbres^ 
Temples fie Voti a promis de dire auflî un mot 

Simulacres i -o i- • i ««■ i» 

jàc$ suicicM concernant la Religion de rltahe» 
iS.'"'^'^ ^'ies Aborigines, qui étoient les maî- 
tres du Pays Latin, avant que ks 
Pcffes y .éuffent envoyré des CcJo- 
nies, faifoient leurs Aflemblees Re^- 
ligieufes fous des arbres qu'ils con-» 
facroient à leurs (135) Dieux , & ils 
pendoient à c^s a^br^ç fes dépouilles 
de leurs ennemis. <* C^toient-là aui- 
» trefois, dit Pline (i 36),les Temples 
H^des Dieux^ & les gens die la'cam- 
>} pagne, qui ont confervé pïus long^ 
^tèms l'ancienne firaplicité , confa^ 
>> crçnt ^ eji^ore aujourd'hui , à I4 
^^ Divinité de grands &c beauy .ar*- 



(13 s) LWius ,iib. <L cap. lo. Virgil JEncid. X. 
(V.423. Scxvius «4 h. 1. p. 6x7. Liican. Ub. X. 
V. 13^ 

(I3<) Plih. lib. xiz.cap. i. Virgile dit-à-pfU- 
jl^Tès' la mémt-cnok, G€or|. Ub. lu. y. 332,. 
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rbres. h Feftus remaiique auffi {i 37)' 
que le nom àtFagtaat , que poitoit' 
une Chapelle de Jupiur^ tiroît fou 
origine de ce qu'il y avoit eu ancien- ' 
nement 5 à la même place , un hêtre '^ 
confacré à ce Dieu. Il y a bien de 
l'apparence que Tàrbre de la forêt ' 
d'Aricié, dont oii a parlé ailleurs 
(138) , •& auquel il étoit défendu de 
toucher^étoitaufli le iimulacre de 
la Déeffe. Lé culte extérieur des 
Peuplés Sdftnates ne difFéroit poitit, 
fur cet article , de celui des Celtes. 
Aumoins, Hétmdldus4i39) témoi- 
gne avoir vu dans le Pays des Scla- 
ves, de vieux chênes qui étoient 
coniàcrés au DiêwProven. On trou- 
ve même 9 encore aujourd'hui ,'dans 
les vaftes Contrées de la Mofcovie, 
divers Peuples Stythes qui confêr- 
•^ • ' . ■— 

(ij?) Pomp. Feftus Pauli Diac. p. i%€, 
(ias)ci-4.Llf. m. ch. 8.$. lo.not.tf^.^ 
lir. IL ch II* p. 1 27. not. 73. 
(139) Heltnold. cap. I4.p« iti, 

Tot^VJI, Q 
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-^fientl^ même culte, «Les Czéré- 
»mifles du Royaume de Cafan(i 40), 
H dit Stralemberg , tieiinent leur$ Af- 
>) fembiées Religieufes fous un arbre, 
» & pendent à cet arbrç là peau & la 
•» carcaffe des viâimes qu'ik .<wt of-. 
»iertes. Les Jakutes , qui font un 
H Peuple de la Sibérie (141) > font 
»aufli leurs dévotions ^tpur d'un 
>» grand arbre , & y pendent la tête 
» des chevaux & des bœitfe "qu^ils 
» ont immolés , avec toute forte de 
» bagatelles de fer ôç^de cuivre, h 
cNand les §. XKl. Qu|in4 m arbre confacré . 
«ôv wowoi- mouroit^ ou de vieilteCe^oude quel- 
les 'cn^VÎl!** qu'accident, il ne.perdpit pas pour 
î^nn^toSr cela Iç privilège tfetrç le fymboiede 

boTcdcUDi'^^I^'^X^^^Î^ Oa çr ôtpit récorce., 
viaicé. on le .taillfiit^ en py r9ini,de ou en co- 
lonne, afin qu'il cliïriit plus Iqng- 
tems , & on lui rendoit , fous cette 
nouvelle forme, les mêmes hon« 

^ ,:^., ' . .;■' •.. hr-r: ■ ■ : im 

(140) Stralemberg »p.i34^*4.i^« 



Hétofs ou('ài&p2|rava!it. AmûiéMomé 
ViUkiélà npportè n^ue ( 142 )ile& 
M^Saxons i^mdorent ua' culte rèU^ 
i# ^eux à des €»lonnes , qui étaient 
J^reffigie:ae leur Mars^ » Us fer-r 
•>yoie!*, JitAdam dé Bfcême <i4^J),> 
nm tronc «idTarhrç « exlirêineniciob 
i^&aat,. qu'ils appeUoien!: en leur 
*> Langue Jrmenful^ & qui fignifie , 
» en.Lattm^la colonne uâîverfeUe. >» 
Sebn .Valériiis Flaccus , les Co- 
wUfiSijJetiple ScyHie , ou Thrace ^ 
(144) avôieiit pour:fiaiulacrès-de 
Jfipm de;|;iahiles; colonnes. La niê- 
mé chofe fe pratiquoitauffi en Grè- 
ce, où, les plus anciennes ôatues 
(<4ï)^'^poUoa^ <iè(i46) Junon^' 

(14a) Ci d. Li¥. III. ch. 7. $. I. not. i iV 
f (143) CUà. liijc. m; ch; 7. S. I . not. 1 z. 

I (144) VaUfiog F1acci»« lib. vi. y. ty. 

I (i4S)Cletii; Alex. Scroin. lib* I. p. 4x9. Qn 

I «ifèmarqûé aUlenis que cet Oracle avoit été 
fondé par les «jp^tboiceas. Eaufan. Wi^cic. V. 

(i4«>J^Ckm. Al«x. ^ti^om. iibl I. p. 4ifl« F»;^. 



de (i4^> Gérés ficsde r(r48) Balks ; 
étàiént^dèf cotoanes. Ûy. a Iku de 
croire que les dévbtb empartoient 
dans leurs maifons» le» branches qui- 
tomboient des arbies con&er^s 5 &a 
qii'i}^ en Ciblent rob^et, de leur 
CVtee religieux, quand ùnamaladie^ 
eu quelqa'autre obftadé Ijas ,empé<»< 
choient d'aller feirie leurs |>rières au 
pied de Taiire même* On ne peut 
guères expliquer lautremeat^ce cpii! 
eft rapporté (149) > qufe les Carient 
fervoient en k place de Di^n^ une 
pièce de bois, qui Ji^étoit pas même 
polie y & (150) que |es Romains 
Vénéroient, comme unje Divinité, 
un gros bâtoii dont on ayoit ôtèré^ 



(147) TcrtuIIUn, Apologet. p. tj^ . 

( 1 4t) Voyez, la note ptéc^deatt. 

(149) Arnobias, iib. vi. p. 19^. 

(iSo) Sext. Pomp. P. DUc. p. 27 1. Siervhif 
ad JBnetd. IV. $6, On pcot, peut^éttie , rfippof* 
ter ici la ruperftition que le Code Th^^odoiiea 
Mndamne fout le nom de J>tninpkêri ^ i,eg. 20. 
i^ Pa^aais. V. DaFcefne ^OI^A Toou ^ |t^ #<» 



•€drcb«.Les bianchesdu bois facré 
étoi^ht des éfpèces ds'Sèliqùes aux- 
quelles on àttribuoit la même vertu 
quiaujcotps & au 'trcmc At-Vathré 
-dont elles avoiént été. (iétachées ; de 
la même .manière qtie.les^ Catboli- 
iques Romains vémérent ^ nan'!rfeul&» 
ement dirers membres du corps .^'lïn 
Saint, mais encore £ssDheLV€iix<9 fe^ 
iiabks , 8cc . ei tin mot, tottit ce ^i^ils 
croient lui ai^oir appartenu , & toui 
ce qui a tondue à (oxi c^rps* » * . « , 
I $. XXIÏ.Hipakoât^ar(tôut ce qui ,,^,t:.„f ^Vi- 
Tient d'être-. dibV «rwferte Peuples q"« ^^« "-j» 

' * purrepourle 

Celtes, qui avoient uçe demeure symbole de 
foe , choififfoiwint ordinairement 
quelque bel arbre, pour être le fir 
mulacre.duDieu. qu'ils ;âdorpient; 
&pour enrfai're, «pnféqu^fflment ♦ 
l'objet fenfible de l^ur culte. Qa 
trouve, cependant, q^ue quelques- 
uns de ces Peuples plaçoient, au mi- 
lieu, de leurs Sanctuaires , un caillou^ 
ou quelque groÀe pierre , qui pi'eût 
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:poÎAt été tfbvailiée^ autour ,de.Iar 
-quelle âlls'âUôkhtiàirè T^xeccicè de 
ileurileligionJOn a Vu^aîllettiH(i:5 î) 
tqùelôs Celtes^pour empoêcker qa^^m 
ne remuât k tecrei des lieux cooÊi'- 
crés 9 y portoient un grand nombre 
^ groâès pîetrësv Mais ceux :doQt il 
Vagit ici ^ amoient^ outre délar^ une 
fierté quiportoit le nom. de Jia'Di^ 
vintté dont die étoit lefymbole , & 
dont elle recevoit les honneurs. Efi 
Phrygie (152)9 le Simulacre de la 
Mère des Dieux étoic uiie pierre qu^ 
dans une ceirtaine iaifon dé l'année , 
étoit promenée en pompe par tout 
le Pays. Sur le Mont Ida , oii la même 
Déefle avoit un Sanâuatre fort cé- 
lèbre , l'objet du culte etôit un cail- 
lou cofifacré 9 que l'on voyoit au 

pied -d'un grand chêne : ' 

• y- 

, (i s i> Cî-d. f . 2. not« zo. ïi. & Liwc III. 
ch. «. J. 13. ch. 14. §. 8. not. «5. 

(152} Ci-d. Liv. m. €lj. S. §5. not, 19. & 
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Keligiofa Silex» deniîs qaam Ptnns obumbcac 
Frondibus (i5J]» 

AppûUonius rapporte dans fes Âr- 
gonautiques ( 154) , qu'il y avoit 
dans une île voifine du Pays de Cho- 
fyniensun Tenaple ^ & dans le Tem- 
ple une pierre noire , auprès de la- 
quelle les Amazones alloient faire 
leurs prières , & offrir leurs facrifi- 
ces. On ne peut pas douter que ce 
ne foit là auili le ( 1 5 5) Jupiter Lapis 
des Peuples Scythes de TAfie-mi- 
neure, que Ton voit fur plwfiçws 
anciennes Médailles. 

Au refte , ce culte n'étoit pas par- 
ticulier aux Scythes qui avoient paf- 
fé en Aûe. Il avoit été établi dans 
toute la Grèce (156), « oîi Ton ren- 
♦♦doit anciennement les honneurs 
» divins , non pas à des Idoles , mais 



(i$i) Ctaudian. d« Rapi. Prof. lîb. I. v. 214. 
(i 54) Apollon. Argon, lib. II. zs6, 
(i s s) Science des Médailles , p. 184. 
ii5«) Panfan. VII. 575. 

G4 
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wà des pierres urûtes»» Les Canons 
qu'on a eu occafion de citer ailleurs , 
& qui défendent (i 57) d- adorer de», 
pierres, prouvent même xjue cettii 
forte d'idolâtrie étoit reçue dans 
une grande partie de TOccidént. 
pabif fur 1* On ne faitfelés fymboles auxquels 
i»h^mc? ^^es anciens Habitans de TEurope at- 
tachoient Tidée & le culte de la Dit 
. nité , ne fef oit pas Torigine de la Fa* 
ble qui porte (158) que le Genre- 
humain a été formé' ( m cTpuwv* xcu 
swTpéîV ) di chênes & di fitrrts. Lés 
nouveaux Grecs débitoient des fa- 
bles ridicules fur la formation de 
rhomme. Les Pélafges , qui fe mo- 
quoient de ces fables^ difoient que 

. (i5«) Ci d. Lîv. III. ch7 4. $• i not. t. ij. 
Se I4 Can. io, Concil. Nannet apad Labbeiun 
Tom. IX. p. 474. ic v9jt7L d'antre» Canons dans 
Kcyfler,Antiq. Sept.p. X3-15. 

(158) Euftath. ad Iliad. I. p. 24. Etymolo* 
gicon magniiin in voce T«A0ii(pttrov pag. 647. 
Virgil. Eueïd. VIII. v. 3x5. Juvenal. Satyr. .tf, 
Suflathe ad Iliad. XVII. v. 12e. p. 1^62. don- 
ne» cependant » une autre laifon de cette Fable. 
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le Créateur de Thomme étoit le Dieu 
des chéms & des pUrres , c'eft-à-dire > 
le Dieu Teut , TÊtre fiiprême qui 
étoit adoré dans ces fimulacres. Peut- « 
être que les partifans de la nouvelle 
Religion , pour donner à leur tour 
du ridicule aux Pélafges , les accu?- 
firent d'enfeigaer que l'homme étoit 
lie d'une pierre ou d'un chêne. Ceft 
une conjeôure qu'on ne voudroit, 
cependant, pas garantir: on l'aban*- 
donne de hon cotur aux Lefteiurs , 
pouf la recevoir , ou pour la rejeta 
ter, comme ils le jugeront à propos. 

§.XXUL L'on croit pouvoir con- i-cs nomaîn* 
dure préfentement que les fimula- limé u Kvi- 
crés qui repréfentent la Divinité fous forme °dc * 
la forme de l'homme , ou de quelque J^.°,^^^,"iJ 
animal, n'appartiennent pas propre- ^^^^l^^^ 
ment à la Religion des Peuples Cel- lis- 
tes. Par-tout oii l'on en trouve , 
l'ancienne Religion étoit déjà alté- 
rée & corrompue par des fuperfti- 
tions étrangères* Quelques exemplei 
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rendront la chofe plus fenfible. Na^ 
ma Pompilius , qiti étoit (159) Sa* 
bin d'origine , & qui demeura tou« 
jours attaché à la Religion de fes 
Pères 9 avoit défendu aux Romains 
( x6o) de faire des images de la Divi* 
nité) & de lui attribuer la forme de 
rhomme, ou des animaux» n liera- 
H yoity dit Plutarque (r6 1) , que déi 
H chofes baffes & viles ne font pas 
» propres pour en repréfenter d*au« 
>» très plus excellentes , & que )a Di« 
«^vinité ne peut même être conçue 
f> autrement que de la penfée. h Cette 
Loi demeura dans toute fa force^ juf- 
qu'à Tan 1 70 de Rome (i 6x) » & on 
ne voyoit ni image , ni âatue dans 
les Temples & dans les Chapelles 

(159) Vrftt, ci-d. LÎT. I. ch. lo. p, 1S4.& 
Tuiv. Liv. III. ch. t. f. To. not. los. 

(160) Clcm. Alex. Scrom. lib. I. cap, 15^ 

(i«i) Pluurch, in Num. Tom. I. p. «5. 
(itfï) F«;<s, U nore précédente. Auguft. de 
Civit. Des lib. iv. cap. j 1. p. 269, 
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ifx\ ayoient été Wties avant ce (i 6}) 
tems-là» 

Ce ne fut qu'après Tannée doat 
ou vient de parler , que Tarquin 
fancien (164) , qui étoit Grec d'ori- 
^ne , & qui avait été élevé en Hé- 
tnirie(ié5)9 iiatonda la ville dldoles 
;& de fuperfiitions étrangères. On 
crottmème entrevoir que ce chan^^ 
gement avait ibuffert de grandes & 
longues oppofitions , puÛque Tar- 
quin ne vint à bout d'introduire à 
Rome le culte des Grecs 9 que l'atr 
170 j qui étoit la trente-Ndeuxiéme 
de fon régne 9 dont le commence^ 
snent tombe (ié6) fur Tan 138; 
' \ 

(i«3) Vv). la noc. itf X. 0?id, Faft. VI. v.ipi» 
Kuma PoœpiUus avoit fondé le Temple 4c 
Vefta. Ci-d. Liv. III. ch. lo J. i. not. t. 

(i«4) Sirabo V. ai9. VIII. 37». 

(i«5)Tcitull. Apol. p. 17. 28. Voyn. fur tt 
paflage de TeituUien VofiT. de Idol. GentiK 
lib. IX. cap. s. p. 223. 

(i6tfj Dionyf. Halic. lîb. m. p. 184. C'cA 
Tan de Kome 138. Solin. cap. a. p. 153. Petay. 
K«K. Tcmp. lib. II. pag. s^.Eufebe met le com* 
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lei Perfcs Le$ Perfcs n'avoieiît ancienne^ 
hMgir, ni ment ni Images (167), ni Statues -, 
A"îcu[ur" ni Autels; ils en côndamnoient mê- 
li-^Aruxcfrèi naeTufage, par les raifons que l'on 
Mnemon. g expofées ( ï 68) ailleurs. Artaxercès 
Mntmon qui commença à régner 
Yersla fin de la XCIII Olympiade^ 
fut le premier qi» introduiiit ^ parmi 
ies PfeffeS) des fimuJacres qui avoieât 
la forme de l'homme (^69) : il fit 
placer 9 en divers ^idroits de fes 
Etats , des Statues de- la f^énus-uinah 
$is, Jules-Céfar dit ( ï 70) que les Gau- 
lois fervoient principalement Afer^ 
cUrèy que c'étoit celui de tous lès 
Dieux dont on voyoit le plus de ii- 
mulacres dans les Gaules. L'on a 

inencetnent du tègne de Turquin TAncicn à 
l^an de Rome 134. Can. p. 159. 

(167) Uerodot. I. isi. StraboXV.ja^. Diof. 
laert. p* 5 • & ^ui^» 

(l6«) Ci-d. Liv. III. ch. 4. 5. 9. 

(169) Cletn. Alex. Coh. ad gent. p. 57. It y 
d dans le Grec t« Aapf/ov 7Îf «icov ,^ii*U faut 
traduire Darii Ochi filiù, 

(170) Caîfar VI. 17. 
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fliontré que té Mercure (171) eft le 
Ttùtat^U Dieu fuprême des Gau- 
lois. -Maxime de Tyr qui l'appelle 
Jupiter, nous avertit (171) que fes 
iimulacres étolent de grands chênes. 
LHindeces paflàges explique Tautre, 
& fait voir que Juleis^Céfar a pris ici 
lé mot de Simulacre dzns un fens gé« 
néral & impropre* On n'ignore pas 
que Lucain (173) , parlant de ce bo- 
cage facré que les Gaulois avoient 
dans le voifinage de Marfeille , fait 
I mention de quelques fimulacres 
i qu'on y trouva» & qui n'étoient 
pas les arbres mêmes, h Qn voy oit , 
^ dij-il, fur des troncs d'arbres , les 
>» triftes fimulacres des Dieux. » Il ne 
fefoit pas furprenant que les Gaulois 
étant aux portes de Marfeille, enflent 
adopté quelques*une$ ^4es fuperfti'» 



(i7i)Ci<-d.Ltv.in. ch.tf. 
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tions des Grecs , & particidiérçment? 
celle de repréfenter & de fervir les 
Dieux fous la forme de Thomme.; 
ï^is Lucain remarque expreffément 
4< que les fimulacres étoient faits fans 
>» art, qu 'ils n'avoient aucuiie>fdrmc , 
» & que la terreur qu'ils donnèrent 
wau Soldat Jlomain , fut d'autant 
w^plus grande qu*il n'avoit jamais 
n vu des Dieux d'une femblable &v 
Hgure(i74): » : , 

Ane caiept., çiacû$ c&llaiitjRfoxpsia truncSs. 
ïpfc Gtus, putriquc facit jam robofjc pallor» 
▲Ctonttos ]ttiOtt «ttlgacis Saciat» ôguris , • . ' 

Huinina Xc^meiuiim i camufoi imosibos addit^i 
ÙVLos jtimcaot non nolTe Deos. , ,,, 

let Gaoïois Ce n'eft donc {175) que depuis le 

ne firent de» . - - - '• , -' - .■^'.. • . , . « 

■■1 , , ■- .1-. ■ . . , ^ •«— -•■■^^^ 

(«74) Lucanus lib. m, v. 4ri. ôc feq. 

(*7 5} Il ^ut appliquer- eétreiséilexton atw' 
};iia|^ ^ aux Staf u«s dont il en fgkit m^xioai 
4ians CHiftoiie des Qaales , par exemple , à l'I« 
ictole dcCrmMifin, ci-defT. Ltv. lîl. ch. 6. $. z^; 
aot. tojfc. £oa. à l'Ifns^e d'Hetcule O^i»*^ ci- 

«ontes les Statues que l'on a d^tccrcesifie qa«C 
l'on decexft cncoxc Milites jfiB|s.cii .Ef^acot 



BEs Celtes, Z/V«/r. if 
|çiBs<le Lucain, que les Images & les. images te 
Statues commencèrent à s'introduire 'lt'^"S'« 
dans les Gaules. Elles furent adoD- ^'" '^T^ '* 

, , r ■ ceint de lu- 

tçes beaucoup plus tard dans l'Aile- ««? '' '«O'»' 
magne, puifque, du tems de Tacite p^TTâeitei^ 
(176) , c'étoit , félon les Germains , 
«dégraider la majefté des Dieux cé- 
i»Ieftes, que de les emprifonner dans 
» des Temples , & de les repréfenter 
»»fou$ une figure humaine. Ils n'a- 
» voient point d'autres Temples que 
«les bois & les forêts , qu'ils confa- 
» croient à leurs Divinités qu'ils 
«adoroient en efprit , fans ofer por- 
» ter les yeux fur les retraites pro- 
1» fondes où elles habitoient particu- 
»liérement. h Si le même Hiftoriei^ 
ne laiffe pas de feirè mention, quel- 
ques lignes auparavant , d'un fîmu- 
^re i'Jfis , que l'on voyoit dans l» 
Pays des Suèves, il avertit, en, même 
^^^»« que ce fimulacre , ( dont 014 

(^74) Tttit. :<a«cjii« ùM^ p» ci-icITi iiv» llï^ 
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#> a dit ailleurs (177 ) ce qu'on en 
» penfoit ) , a voit la forme d'un vaif- 
» feau Liburnien ( * ). » 
Réponfe à ^^ XXIV. Il faut avouer , cepea- 

l^uclqucs ob- •^ 1 % A 

jtûioiM» dant , que 1 on trouve dans les An- 

m Il I . I I 11 ■! i M I II m^mim^m^atm. 

(i7j]Cî'A, Vw. Ill.ch. 16. §. s. 

( * ) M. fAbbc de la Blctterie conjefturc , 
fût cet endroit de Tacite, que aies Suèves le- 
91 gardoieat apptircniineiit comme une péefle la 
1) Divinité qu'ils liono^oient fous la ferme d'un 
» vaifTcau, liîs paffoit pour être Tinventricc de 
» la navigation ; c'etoit la Fatrone des Naviga- 
» ceursv £n faUoit-il davantage, concltit M* 
»VAbbe de la Blctterie, pour faire dire aux 
i Komains que les Suèves adoroienc IIîs ? » Je 
^is pcifuadc avec M. Pcllouticx ( Liy, IIL 
ch« x^ii ^ f . ) -que les Suèves n'adoroient point 
de Divinité fous la forme d'un vailTeau. Celui 
^ ^œ Tacite prit poiii le Simulacre d*I(is etoit 
quelque prife faite fur les ennemis des Suèves: 
on ravoit apporté dans un Sanftaaire du niea 
ée.h yiâ.oice> peur y itre fia iofionumcnt perp^<^ 
ti^el de la défaite des ennçmis de la NAtion 
Suévique. Tacite jugea donc de la fLelîgioA 
des Germains par celle dés Egy^mcns , au mi- 
lieu defquels le vaiCeau iétoit le S/tnbole d*Ifîs« 
Aulfî l'Hillorien Romain avoue-t-il qa*it i^^rien 
fu découvrir , chez les Sdèves , fnv U cmm/c & 
ffripne de te tnittttrmngtr. Il ajoute immédiate- 
liiènt 9iftks^9<\^9 les GermAim 9i^m}H0nt ni Sin 
fêtr0 , ni «h^tt finfikU df itur Mi^ÎQn , qttTiU . 



fe€Q% 
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<km quelques pafiages , qui fen>- 
blentdétruîreie fentimenf que Von 
vient d^établir, & qui attribuent aux 
Celtes -des Idoles parfaitement fem- 
iildUei à celles d^es Grçcs &L des Ro- 
mains. il;e^}uile;d€ rapfiorter.& d'é- 
«laircir emdeùxinofô v^s pa^Tages. 

Clément d'Alexandrie remarque., 
après un Auteur plus ancien (178) j^ 
'<< que hï Idoles des Thraces avoient 
-f^les yelix .Meus & lès chéreui: 
!>iI)iondâr,aulieu que celles des Mau- 
•itres étoiehtnoires & camue$.>> Voi* 
•Jà , dit-on ,. les Dieux des Thraces 
repréfentés fous la figure de Thonii- 
-me! On ne difcoiivient pas du fait* 
Xes Thraces , peu éloignés de la 
:Grèce & de TAfie , reçiirçht d'affez 
bonne heure de leur? voifins, les 



noient le n»m des Divinités mêmes aux Forets eonfa* 
crées k l^itr honneur , & qu'ils les aioroient en efprit , 
fins oftr farter Us yeux fnr leurs retraites frefondet. 
Note de rEditeur. 
O7S) Ckm. Al0z. Stfom. lib. vu. cap. 4» 
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Idoks , auifi-bkn que la Polygamie. , 
Mais ils s^étoient écartés fur ces deux- 
articles dç la pratique des autres 
Celtes, & pendant un tems>des Peu- 
ples Thraces( 179) avoienteupour 
fimulacres de Jupîta-, de grandes co? 
lonnes , & pour fimulabres du Soi^ 
leil (iSq) , un petit difqi*e attacllé à 
lUie longue perche. 

Macrobe rapporte que les Acci- 
tains, qui étoientun Peuple de.FEf- 
pagne (181) , avoient un fimxilàcre 
" de Mars , oîi ce Dieu étoit repré^ 
fente , ayant la tête environnée de 
rayons. Mais, comme les Accitains 
étoient établis dans Tune des Pro- 
vinces Maritimes de TEfpagne , & 
peu éloignés de Carthagêne , on ne 
doit pas douter qu'ils n'euffent reçu 
des Carthaginois un iimulacre qui , 
félon les apparences, repréfentoit le 

(179) Ci-d. §. ai not, 144. 
j[rto) Cird :iiT. IIL csb 4. $. s.ikQUz:^» 
(181} Ci-d.Liv.UI. ch. 7. $. u oot^^^ , 



DÈS Celtes, Livre Ir. 91 
SoleiI(i82), legrandDieu désPh|. 
ficiens , plutôt que Mars, 

On trouve dans Hérodote (183), 
que, lorfqu'un Chef de famille mou- 
TOit parmi les Scythes , appelles Iffe- 
dons , les enfans qu*il laiffoit après 
lui , décharnoient le crâne de leur 
père, le feifoient enchaffer dans de 
Ter, après quoi ce crâne devenoit 
unfimulacre domeftique, auquel la 
famaie du défunt offroit desfacrifices 
annuels, & qu'elle vénéroit encore 
par d'autres cérémonies. L'on a in- 
diqué ailleurs ce qui peut avoir 
donné lieu à cette méprife de l'HiP. 
torien Grec. Les Peuples Scythes & 
Celtes confervoient prétieitfement 
les crânes , les uns de leurs parens , 
les autres de leurs ennemis. Ils ex- 
pofoient ces crânes dans les lieux 
confacrés , ils y buvoient dans les 

(i8i. ci-d. Liv. Ill.ch. 12» $. u . 
(i«3) Herodoc, IV. Z6, Ci-*d.Liv. ll.chap. j, 
ï*g« 54. not. 83. 
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grandes folemnités, & fur-tout pen- 
dant rAflemblée générale, qui fête- 
noit tous les ans » au milieu de cha- 
que Peuple. Voilà l'origine d'un 
conte qu'il n'eft pas poffible d'accor- 
der , ni avec la Religion des Scythes , 
qui ne connoiflbient point le culte 
des -morts j ni avec ce qu'Hérodote 
lui*même dit .ailleurs des Scythes en 
général ( 1 85)9 qu'ils ne confacroient 
des Simulacres , des Temples & des 
Autels qu'à Mars , & que le ixmu- 
lacre de ce Dieu étoit , parmi e\ixj, 
une épée. Peut-être auffi qu'Héro^- 
dote n'a^pas mieux connu les Ifledons 
(186}, que les Arimafpes & les Grif- 
fons, qu'il leur donne pour voifins. 
ïrrciir de L'Auteur de la Religion des Gau^ 
^Re^tn^'da tois d^t (187) <^ que les anciens Gau^ 
Gaulois. ^JqJ3 faifoient un Dieu d'un Tau- 



(i85)Ci-d* $« XX. note S)* 
(i86)Hero4ojt.IV-:z:r. 
.: (itj) RçUg, 'des Gaulois >LiY. l. pag. $|, 
litY. lU. p. Il* 
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»réaù d'Airain fur lequel ilsjurotent; 
»& quec*eft-làle veau d'or tout 
» pur des Ifraëlites. h Si le fait étoit 
certain , il faudroit en conclure que 
les Gaulois repréfentoient la -Divi-» 
nité , non-feulement fous la forme 
de l'homme , mais encore fous la 
figure des animaux* Mais ^ afluré^- 
ment, cet Auteur s'eft trompé, ou 
plutôt il a fuivi trop légèrement une 
penfée qui étoit venue à M, Eccard , 
& qu'il a communiquée au Publie 
dans la Préface (i88) qu*il a mife à 
la tête des ColUSama de M. Leib« 
nitz. Pour ne pas renvoyer le Leâeuf 
à la Bibliothèque Germanique ( 1 89), oil 
la conjeâure de ces deux Savans eft 
difcutée, on va èxpofer les raifons 
qui doivent empêcher d'y -acquief- 
cer. 
Tout ce qu'on a dit de ce Tâu-j 



(188) Prsfat. ad ColIeAan. Leîbnits, p. 24; 
(1 >9)BiUaotli, Gcrman. Tom;; ZXXVI1.1^U»| 
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reau d'abraia eft fondé fur un paffiigé 
de Plutarque , qui dit , dans la vie de 
Marius ( 190), i« que les Cimbres 
f^ ayant â^aqué & emporté un Fort ^ 
¥ qui étoit Air le bord de TAdige , ad« 
$¥ mirèrent la bravoure av«c laquelle 
Il les Soldats Romains ravoientdé-* 
9P fendu ^ & tju'ils renvoyèrent ces 
n Soldat^ fur leur parole , après leur 
Il avoir fait prêter ferment fur le 
n Taureau d'airain 9 qui ayant été 
H pris enfuite Air les Cimbres , Ait 
n porté dans la maifon de Catulus. >» 
te Tauruu Ou a conclu dçfâ que non-feule- 
andins Gali" ^^^ ^^^ Cimbres , mais encore les 
lois n'étoic Gaulois , & tous les Peuples Celtes 

point unDicu. .y* • i^ 

c'écoic un en eéneral , faifoient un Dieu d'un 
facré pour re- Taureau d ainm , qu ils le portoient 

cevoitlefang . . vi 1 • 

des viâimcs à la guerre » qu ils le prenoient pour 
fu™ua'ih témoin & pour garantie leurs pro- 
,7,"|;Sttdl«n€ff^s,.Cela n'eft point du tout 
1^^^^'*^ croyable. Tacite, qui étoit pofté- 

(U^o) i^toaicà. Max. Tom. I. f . 41 1. * ^ 



tieur à Marius de {>ius deux cens ans^ 
avertit <« que ce n'^toit point la coik 
)) tume des Gernoaîns de repréfenter 
»les Dieux céleftes fous iaforme de 
» rbomme : » à plus forte xaifon ne 
les rq>réfentoient-ils point fous la 
figure des animaux. 

Voici donc ce que c'eft que le Expiicatioti 
Taureau d'airain 9 dont le P. Dom dc"piuutquct 
Martin a &it un Dieu. Nous avons rAuwu "Lu 
vu C191) que les Celtes , cp^nd Hs Sis" t' 
imraoloient de^ viâimes humaines , ^<^î?^^ ^* ^^^' 
entecevoient lefang dans un Taif^ 
feau conCàcré à cet ulage , & qu'en^ 
£ûte ils alloient le répandre fur Vé^ 
péede Mftrs* Strabon dit quelque 
^bofe de femblable des^ Cinibres 
( 19^) * «Comme les femmes des 
H Cimlbres les fuivoient à fa guerre , 
» ils avoient auffi dans leur armée 
H des Prophéteâes qui étoient toutes 
H grHès j iabillées de l^nc , couver-? 

^, -(ï»i) Ci».<i.'$.;i. DOC «I. . 

}[i^A)-$iia^V) vn. 19^. ' ^ 

l. 
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» tes d'un faye de toUe , attaché par 
»le haut avec des boucles. £Ues 
» a voient autour des reins une cein- 
» ture de.cuivre , & marchoient les 
»> pieds nuds. Ces femmes couroient-, 
H l'épéeaiipoing 9 au devant des pr i- 
>> fonniers que Ton amenoit a\i camp^ 
» & après s'en être rendues mai- 
» treffes , elles le menoient à la cuve 
>> d^airain^ qui pouvoit conteAiren- 
n Viron vingt féaux , ifMdpô^toèt» Il y 
«> avoit fiir la cuve^un hanc , oii la 
t^Prophéteffc mc^ntoit^ & .titoiti 
- » foi les Prifonniers l'un après l 'atu- 
^^ tre ; die leur coupoit la gorge , & 
: »> fondoit fes divirations inx la ma* 
» nière dont le fahg couloiit dans le 
» vaifleau* D'autres diiféquai«nt4és 
5^ cadavres des Prifonniers qu'on ve- 
nnoit d'égorger,& examinoient leurs 
M entrailles ; elles entiroient des.^« 
V vinations qui promettoiept là yic- 
')»toire à leur armée. >» Comme les 
germains a|ip0lloient Içurs gobe- 
lets 
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iets(ï9^) Scalas , parre qu'on les 
feifoit d'un crâne humain ; il ne faut 
pas douter qu'ils n'appellaffent leurs 
cuves, Oxhof, tête de bxBuf , parce 
qu'elles étoient d'une plus grande 
capacité ; au moins le mot diOxhoff 
fubfifte , encore aujourd'hui , dans 
la Langue Allemande , aîi il fignifie 
une barrique , un grand vaiffeau. 

C'eft-là , autant qu'on en peut ju- 
ger , le Taureau d'airain ( *3 dont il 
s'agit ici D'un coté , les Cimbres ;u- 

foientparleur cuve qui paffoit, par- 

•- ; ^ — ^\ 

{1^3! Ci-d» Liv. II. ch. 3. p. 4». note «4. 

(^}Les Grecs avoient auHi leur manière<fl« 
Ciiïc ferment fui le XaureaH^ & ne le mettaient 
pas non plus au nombre des Dieux i c*cft ce 
qui eft clairement exprtmc' dans Echyle, & que 
Boilcau dans fou Longin^ a uaduit de -cct« 
Cianicre.; 

Sut un boudier^aîtjipt Cliefs Unpîtoj^abks 
Bpouvantcnt les Dieux de fermcns cfrroyables : 
h^s d'an Taureau mourant, ^ju'ils vïeAncat 

d'cjorger, 
Tous la main dans le fang , jurent de Ce vanger. 
Us en iurent Ja Peur , le Dieu Mars «t Bellonck 
iHvti de l'EdittHr. 
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mi eux , pour la chofe du monde la 
plus facrée ; un fembbble ferment 
marquoit qu^ils vouloient être égor- 
gés comme des Prifonniers , s'ils 
manquoient jamais à leur, parole* 
Pela vient que , dans un traité de 
paix qu'ils conclurent avec l*Empe- 
reur Augufte ( 1 94) , ils lui- envoyè- 
rent une de ces ciives , coixime un 
gage de leur foi. D'un autre côté , 
on voit bien quel étoit le but du ier- 
ment que les Cimbres firent prêter 
aux Prifonniers Romains fur le Tau- 
reau d'airain. Ils les avertiffoient, 
par-là, que s'ils portoient encore les 
armes contre les Cimbres , &c qu'ils 
vinffent à tomber entre leurs mains, 
ils auroient infeilliMement le fort 
des autres captifs dont ils voyoient 
ruiffeler le fang dans la cuve (*)• 

(1J4) Strabo VII. 192. 

{*} On ne fouvdlt, ca effet, engagea plm 
fortement les Soldats Romains ï tenir leur pa- 
role ce %iic' ftiUiblp devoir fiiiic ^Iqm d'iai« 
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§. XXV. On a parlé jufqu'à pré- ut sanAnai- 
fcnt des Sanauaires des Peuples Cel- ^,JZ^ 
tes & de leurs fimulacres. Avant que ^'' ■* / ''^25 

j r • ^^i_ • tore ICI pectcfi 

ûe nnir ce Chapitre , on doit ajouter 
quelques remarques qui apparte- 
nant naturellement au fujet qu^oa 
examine , ferviront encore à éclair- 
cir des matière^ dont on doit traiter 
dans les Chapitres fuivans, & y 
prépareront infenfiblement le Lec- 
teur, Les Sanftuaires étoient des 
lieux fort refpeôés (195) par le^ 
Celtes, Ces Peuples leur donnaient U 
nom des Divinités mêmes qu'ils y ado-' 
roicntmefpritj parce qu'ils étoient 
perfuadés que les Dieux faifoient 
connoître , par des fignés fenfiWes , 
qu^ils étoient préfens • dans ces lieux . 
confacrés : ils ny entroîent qu'avec 
^^ profonde vénération , & ils en 

ptcflSon fur eux , que le rcfpcft qu'ils tempi- 
gûoicftt pour les Dieux. Nw de l'Editeur. 

(19 s) Vtjex, en des preuves & des exemples 
ci-dfcflus ,5. ,. not. I. Livre lîL chap. 6. §. 3, 
»««.3i.ch, xJ*$, i.noc.7. 

Il 
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défendoient Tentrée aux (i 96) lâçhei 
(k, 3115C fçélérats , que leurs DruïdfiS 
©voient .excommuniés. Il y avoit M 
ces Sanôuairçs (197) oh a perfonnç 
^ n*ei>troitqu*il ne fite Hé , pour renr 
#>(lre hommage, par cette attitude 
^ humlli?ntç,à Ja Maiefté du Dieu qui 
ft rhatitolt. Si Von veooit à tomber, 
>) il n'étoijt pas permis de fe relever 
$f même fur les genoux. Il &Uoit fort 
h tir en fe roulant. ^ Il y en avoit d*aur 
trç$ qui jouiflbient du droit d*afylç 
(198). Quand un Prifonnier trour 
voit le moyen de s'y gliffer ^ il fait- 
Ipit qu'on lui ptât fe$ chines & fes 
fers , qui étoiçnt enfuitip pendus à ua 
pbre y & çonfacrés au Dieu qui lui 
procuroit la liberté^ On a montré 
giljear? (199) qu'il çtoit ^éfçijdu 4? 

TT- — r. ' .M •-"■«> ' > ' ' ' ^ ' i ■ > - : i *^ 
(i9.«) Çi-dfiJToUs, §. 31, nçt. 14^. X45f 

■ (i97)Tfi«it; <?erm. 3 9. 

(!.»«) §cry. ad Vir^U. Elcg. VI. v. 7a. 
(1 99) Ci-d. §. 2, Liy. lU. ch. 1. J. 2. ||ot, ^ 
^, 4. 5. 9.noU4ï.ch.«.^. IJ.ttOJ, 191» 



ffimlier la terre des lieux conûicrés/ 
pour ne pas troubler Paâlon de U 
Divinité qui y réfidoit/ Par la mèttie 
raifon , c'étoit un facrilége d'abattre 
les arbres (Fun Sanôuaire , & fur-^ 
tout de toucher à Tarbre qui étoit le 
iymbole de la Divinité. Lucairr^ 
parlant de la forêt fa^rée que les Gau-» 
lois avoient encore dans le voifi* 
nage de Màrfeille, du t-enasde Jules* 
Céfar, dit (loo) « quelle n'^avoit ja-* 
>>m?is été taillée. >f II ajoute que 
Ïules-Céfar ayant fait abattre des ar- 
bres dii bocage , pôxirs^en fervir aU 
fiége delà Ville (2.01) , « les Gaulois 
>» en gémirent ^ & le Soldat même- 
» (loi), effrayé par la majefté du 
»lieu, ne prit la hache qu'en trem- 

>^blant. » On voit la même chofé 

*~^ — _ ■ - > ■ - - 

(200; Lucan. Ilï. v. i99* ci-d. $. 4.n6t. 3 P. 

(2oi)Locan. III. r. 445- Cette fup\;rftiiioir 
a fubfl^é long-tcms dans les Gaules. Concil. 
Ktener. cap xo. apud Keyfl. p 71. de a|. Labi^ 
Iffum Tom. VÏI. p. 11 3 r. 

{»o»)Luçan.UÎ.Vr4i>- 
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dans un paflage de Claudien que Von 
a dé}a cité. Il porte (X03) « que les . 
>»Rpmains ayant étendu leurs con- 
n quêtes jufqu'à la forêt Hercynie f 
9> peuvent abattre impunément ces 
H bocages 9 û terribles par les cruelles 
H cérémonies qu'on y pratiquoit de 
>» toute ancienneté,& ces grands chê- 
>f nés qui étoient , en quelque ma- 
» nière , les Dieux des Barbares. >^ 
C'eft-à-dire , que fi les Barbares en 
cuffent été les Maîtres ^ ils n^auroient 
pas fouffert qu'on touchât à leurs, 
bocages. 

Les Forêts facrées des Peuples 
Celtes étoient donc, comme ( 204) 
Tacite les appelle, de chaftes forêts , 
cajium ncmus y ou , comme difentles 
Allemands , des forêts vierges , Jung- 
fer-beydi. Il femble qu'on peut con- 
clure de -là, que les Sanûuaires de- 



(203) Ci-d. §. a.not. xS, 
(£•4; Tacit, Geim. 4ft» 
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roient îivoir quelque marque 5 ou 
quelque haie, qui fervît à diftinguer 
les terres & les forêts communes, de 
celles qui étoient confacrées, U pa- 
roît auffi fort vraifemblable que 
cette partie du Sanâuaire où étoit 
le fimulacre de la Divinité , avoit 
un enclos particulier où le Sacrifica- 
teur entroit. On rapporte à cet ufage> 
ce que dit Tacite (105), que « les 
>^ Germains confacrent aux Dieux 
f^ céleftes des bois & des forê.ts , & 
n qu'ils donnent le nom des Divini- 
)t tés mêmes à ces rétraites profondes 
>>.qu'on adore en efprit , fans qu'on 
nok porter les yeux fur les lieux 
» cil là Divinité réfide »* On croit 
entrevoir la même.chofe dans ce qui 
a été rapporté (106) , que , <• lorfque 
» quelqu'un venoit confùlter Tora- 
» cle de Dodone ^ on lui faiioit voif 

(105) Tacit. Germ, 9» ci-d. Liv. III. chap. i« 
$■ 2. not. I. 
(206) Ci-d. $. 20. noc. 13 2. 

I4 
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>♦ de loin l'arbre qui fe remuoît ». If 
fe préfentera , dans la fuite, plufieurs 
autres exemples qui fervîront à con- 
firmer cette conjefture, & au refte, 
k chofe n'eft pas affez importante 
pour mériter qu'on s'y arrête plus 
long-tems. 
On confcr. §. XXVI. On confervoit ordinaî- 

▼ou dans les *^ 

sanauaires remcnt de grandes richefles dans les 
richdïçs. Sanftaaires des Peuples Celtes, & i) 
B'eft pas difficile de comprendre 
comment elks y étoient amafleesr 
ir^ Les Peuples qud vivoient de 
guerre & de pillage , coafacroient à 
leurs Dieux les dépouilles, c'fejft-à- 
dire , les armes (207) de leurs, enne- 
mis , avec une partie du butin qu'ils 
a voient fait ; tout cela étoit mis en 
\m monceau,, auquel on ne pou voit 
toucher , fans commettre un facri- 
lége , & fans s'expofer au plus, cruel 



(207) ci-defTiis , §. xji. noL ix^, &.$tfq,.ii- 
»iu« V. %Sf, 
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de tous les fupplices , fi Ton venoît 
à être découvert, h Quand les Gau* 
^ lois ont réfolu de donner battaîlle ^ 
»ils font vœu d'immoler à Mars 
» tout ce qu'ils prendront à la guerre,. 
H En conféquence de ce vœu , ils 
f> immolent Télite des animaux qu'ils 
H ont pris fur l'ennemi. A l'égard des 
)f autres chofes , ils les affemblent 
n dans un même lieu. Il y a plufieurs 
» provinces oii l'on voit , dans des 
» lieux confacrés , de ces monceaux: 
n de dépouilles. Il fe trouve rare- 
H ment des gens qui , au préjudice 
» de ce vœu, ofent retenir fecréte- 
>> ment les chofes qui ont ainfi été 
n vouées , ou les enlever du Heu oir 
» elles ont été dépofées , parce que 
^ ce facrilége eft puni d\m fupplice 
H très-cruel. 
Ces Satiftuaires étoientdonc àes 
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cfpèces d*arfenaux oui Ton voyoil 
des (109) drapeaux, des (il o) ar- 
mes , avec une infinité de chofes 
précieufes que Ton avoit prifes fur 
l'ennemi , & que Ton avoit confa- 
crées au Dieu de la guerre (211). 
Ainfi Jules-Céfar ayant perdu ion 
poignard dans un combat contre les 
Arméniens, ceux-ci le pendirent 
dans un de leurs Temples. Céfar 
l'ayant vu quelque tems après dans 
cet endroit , fourit , & les gens de fa 
fuite ayant voulu l'emporter , il les 
enempêcha,endifantquec*étoit une 
arme confacrée. i.^ Indépendem- 
ment des dépouilles & du butin que 
l'on confacroit aux Dieux , les Cel* 
tes n'entroient guères dans leurs 
Sanûuaires qu'ils n'y portaffent quel- 
que préfent. Nous avons vu , par 

(109) Tacit. A»n. I. S9> ibid. II. i$. Euftath. 
adiliad. VII. S3. p. ^66. 
(210) Haler. Flac. v. 121. 
î»ixj Plutarch. C«f. Tom. I. p. 710. 
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exemple (1 1 1) , que les habitans du 
Gévaudan alloient faire tous les an$ 
leurs dévotions autour d\in Lac , 
auquel ils offroient des préfens do 
toute efpèce , chacun félon fes fà« 
cultes. La même chofe fe pratiquoit 
aufli chez tous les autres Peuples 
des Gaules. Diodore de Sicile Ta 
remarqué (113). « On voit , dit-il ^ 
n quelque chofe de particulier & 
» d'extraordinaire dant la Celtique 
, H fupérieure , par rapport aux Tem* 
i n pies & aux Forêts confacrées aux 
l »> Dieux. On y jette une grande 
» quantité d'or que Ton confacre 
» aux Dieux, & qu'aucun des habi- 
>> tans n'ofe touther par fuperftition, 
» quoique d'ailleurs les Celtes air 
» ment fort l'argent». 

Il ne faut pas être furprîs,après cela, 
que les Romains euffenttrouvé (i 14) 

(lit) Ci-d. Liv. III. chap. p. $. 4» 
(si3) Dio4or. Sic. V. 211. 2ia. 
(at4}Ci.d. Liv. Ul. ch. 9. (. s* n<>t. 4?r 
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des richefles immenfes dans les Ch^ 
pelles & dans les lieux facrés de b 
Ville de Touloufe. Il y aroit^ dans 
cet endroit^ un Sanâuaire fort célé^ 
bre^ QÙ tous les Peuples duvoiûnage 
venoient faire leurs dévotions. Le 
nom de (xi 5) Tclôfuy qui fignifioit 
la vieille maifon , inûnue qu'il étoit 
fort ancien (1 1 6)* Comme on y por* 
toit tous les jours , & depuis plu-» 
fieurs fiécles^^ des préfens auxquels 
perfônne n'ofoit toucher, il ne pou- 
voit, à la fin , qu'engloutir toutes le$ 
richeâes du PaySr ' 

( a I S ) W-ol^huys , vieille maifon iTh* ctt Tar^ 
tîclc Q/, Al , Ah, cnTudcfqucvieMx. Le Bas-- 
Breton dit Oad. Haut, huys , ou hys , figni£» 
Maifon en Tudcfquc , & avoit la tnême fîgnifi* 
ration parmi les Gaulois. Vernemet-hys, Fortan, 
Ti^avienf. lib, I. Catmv 9. ôc ci-d. Liv. I. ch,i s* 
p. ^»l. Vrynâmetus, Strabo XII 5*7. Drjnémet' 
ijjs, U mai fan des trois noms , c*cft-à-dirc , le Sanc- 
tuaire ou les trois Peuples de la Gfl]ati« tt" 
noient leur aifemblée générale. Mare ' hauex,i , 
ccurie, maifon à chevaux. Di^ion. de Koflienv 
jag. a?. a:. 

C*i.6) Ci-d* Liv III. chr 9. $,. s-no^ 47- 
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LesThraces confervoiencaufll de$ 
^ {réfors dans leurs Sanâuaires » de la 
même manière queies Gaulois. Ainii 
le Roi Cotys s'étant emparé de la 
faiote Montagne ,(117)» dont on a 
parlé ailleurs , ie vit en poffeflîon 
par cela même (2. 18) , du tréfor qui 
y étoit d^pofé. Eijftatbe rapporte 
auffi , après un Auteur plus ancien 
{ii9),qije des pirates de Qlicie 
jayant attaqué un Temple de Vlûe de 
Samptbrace , en emportèrent plus de 
mille talens. On ne doit pas douter 
.que Ter confaçrç des Scythes , dont 
Hérodote feit fnentjion , ne fut dépofé 
dans quelqu'un de leurs Sanûuaires, 
On peut Iç conclure , en quelque 
manière , de la remarque de THifto* 
rien q\ji dit (113) « que les Scythes 



(fil) Dcmofthcn. adv. Ailôpcm. p. 44l« 
(il 9) Euftath. a4 Dion/f. Fen^S* t*^ '7# 
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H s^affemblent tous les ans autour de 
» cet or, & lui offrent des facrifices 
$è folemnéls ». Le facrifice s'offroit 
au Dieu Mars dont le fimulacre étoit 
tine epée , & qui avoit pour Sanc- 
tuaires les collines artificielles dont 
on vient de parler (ii i). Comme on 
voyoit ,dans le même endroit , des 
charrues, des haches & des gobelets 
de pur or (m) , les Grecs s'imagi- 
nèrent , tnaîç mal-à-propos , que cet 
or confacré étoit Tobjet du culte re- 
Kgieux des Scythes. Au refte , ce que 
Jules-Céfar dit « que Ton punifloit 
»d'un fupplice très-cruel les{acri- 
n léges qui enlevoient quelque chofe 
^ du tréfor confacré >f , eft expliqué 
par une ancienne loi des Frifons, 
où Von voit la nature mêmç du 
fupHce que Ton faifoit fouf&ir à ceux 
qui étoient convaincus de ce crime 



(2»8) Ci-d. $. 11^ flot. tj. 
(szs) Heiodoc. IV. '$, 
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{ii])s a Si quelqu'un enfonce un 
» Temple , & dérobe quelque partie 
H des chofes coniacrées , on le con- 
)» dult au bord de la mer ; & là , après 
f> lui avoir fendu les oreilles , & lui 
w avoir arraché les parties honteu- 
n Tes, on Timmole au Dieu dont il 
1^ a violé les Temples h. 

§, XXVIL Outre les richeffes que 
Pon dépofoit dans les lieux confa- 
crés , ô^ui étoient des biens morts , 
ks Sanftuaires tiroient encore un 
revenu fixe des terres & des efclaves 
qui en dépendoient, La Loi Romaine 
qu'on a citée ailleurs (114) , & qui 
permet d'inftituer Mars pour héritier 
dans les Gaules i infinue que c'étoit 
une chofe conimune , parmi les Gau- 
lois , de laiffer (es biens en mourant , 
au Dieu Teut , c'eft- à-dire , aux Sanc* 
tuaires qui étoient çonfacrés à 
*" 

(iai) tcjg. Frîûor: p. jof. 

(*24) Ci-a. Liv.III. ch. 7*^- a. aot. Mi 
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tÊtre fuprêrae. On ne fait s^ib 
avolent {>ar-tout des revenus aufll 
confidérables que dans la Galatie & 
dans les Provinces voifines qui 
étoient occupées par des Peuples 
Celtes (115). On y voy oit des Tem- 
ples qui avoient jufqu'à fix mille 
efclaves ^ & dont les terres rappor* 
toient au Sacrificateur quinze talens 
^r an , c'eû-à«dire neuf à dix mille 
éçus de notre monnoie. Le revenu 
de ces terres appartenoit aSc Drui- 
des, &c (126), quand elles annon- 
çoient une belle moiffon , le peuple 
fe promettoit bonnement à lui-même 
«ne abondante récolte^ Cela ne pou* 
voit pas manquer. Oa ne peut 
douter que le Clergé ne poffédât fes 
terres à titre d'of&e ,~c'eft-â-dire , 
pour faire le fervice dans les lieux 
confacrés , pour nourrir les oifeau» 

- w I. I I m 

(2*5) Strai)0 XI. s*i> XIL sè$. $17. SS7* 
^aatfj Stnbo XV. 1^7, 



k (izy) les chevaux qui fervôient 
aux aufpices & aux divinations , Ôfi 
pour fournir aux autres dépenfes^ 
que deiiiandoit Tentretien- des Sanc-r 
tuaires.- 

A l'égard des efclaves^ ils étoknt 
ée qu'on appelle gleia adfcripÉi. Ort 
tes employoit à cultiver les terres du' 
Clergé >& à d'autres ("8) ouvrages- 
qui y félon le préjiigé. des^ Peuples» 
Celtes y ne convçn oient point à des 
perfonnes lïbres> encore moins à la^ 
NoWeffe , parmi laqu-elle le Clergé^ 
ténoit k premier rang. Le revenu^ 
" ^ue l'on tiroit de ces cklaves , étoit 
d'autanit plus grand* qu'ails n'éioient 
point i charge à leurs maîtres. 11^ 
fenoufriffoient avec leurs familles^ 
dKiii morceàii de terre qu'on leur* 
âffignoit (.129), & pour lequel ils? 
J«yoient encore un certain droite 

(227) tacit, Gcrm. i ©. 
f^22«' Tac\t,'Giétm.-4^.' 
(229 Tacit. Gcrm. X5« 
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De forte qu'un efclave devoit à fort 
Seigneur, non-feulement la corvée 
pour fa perfonne , mais encore une 
cehfe pour la terre qu'il pofTédoit. 

Les Princes Chrétiens ne firent 
donc que tranfporter aux Miniftres 
de TEvangile^des biens, des revenus, 
dont le Clergé payen étoit en poffef* 
fion. Ils ont pu le faire légitimement, 
& convertir à des ufages (acres , ce 
qui étoit employé aupara van t à des 
uifages fuperiîitîeux & profanes. 
Quand un Etat entier change volon- 
tairement de Religion , les biens de 
l'ancienne Eglife doivent naturelle- 
ment paffer à la nouvelle ; & dans 
le fond , on ne voit pas quîjl y ait 
du mal que rEglife Chrétienne foit 
riche , pourvu que fes richeffes foient 
bien adminiftrées, & que fous te 
beau prétexte de la Religion, elles 
ne fervent pas à nourrir la pa- 
reffe, l'ambition, & la moUeffe du 
Clergé, 
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§. XXVIII, Les Druides demeii- Le cfcfgéfaî- 
• ^ j I r A • 1 1 >it fa deKi en- 

rôlent dans les Sanctuaires avecleurs ce dans \t% 

femmes & leurs enfons. II le falloit ^*^^^*"«^- 

ainfi, afin qu'ils furent toujours à 

portée de répondre à ceux qui ve* 

noient confulter la Divinité , 6c 

d'immoler les viâimes qui lui étoient 

offertes. Comme ils tiroient leur 

fubfiftànce des terres qui étoient 

iituées autour des lieu^ cpnfacrés ^ 

ils étoient chargés auffi du foin de 

faire cultiver côs terres , & d'en re- 

cemllir les fr.uhs» Ë^oignés de la 

fociété des autres hommes, ils en 

devenoient, d^ailleurs, plus refpefta- 

bles;oô les regardoit comme des 

gens qui étoient toujours en com-. 

merce avec la Divinité. Enfin , le 

Clergé étoit chargé de la garde des 

Sanâuaires , ôi en même tems des 

enfeignes militaires, des vaiffeaux 

facrés , & des tréfors qui y; étoient 

dépofés. Toutes ces raifôns deman- 

doient que les Miniftres de la Relir 

Kl 
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gion dem^uraffent dans les Heu* 
confacrés, & qu'Us y fiflçnt bonne 
garde. 

Savoir , après celia, fi k Clergé 
avoit le même ferupulfe que le peu- 
ple , qui auToit cru fe rendre coupa- 
ble de facrilége , s'rl avoit emporté 
& converti' à fon ufage quelque 
partie des biens confaerés, c'èftce 
qu'on n'oferoit affurer. Dans le fond,v 
il ne feudroit pas en faire unr crime 
aux Druides > s'ils s'étoient mis au- 
deffus de ce fcrupulei II étoit bow 
qiie Ton confervâtdes richeffesdans> 
les Sariôuaires, pour être une ref- 
féurce dans les calamités publiques r 
mais il pouvoir auffi^ fe préfenter 
milkcaS) oîi ilauroit été beaucoup 
plus naturel de fe fervir de ces ri* 
cheffes, que de- les laiffer périr inu*- 
tilement*, ou de.les garder pourdè- 
venir la proie d?un ennemi ^^comme' 
cela' arriva à l'yard des- femmes im^ 
saaafé^'qui étoient dépofées-dins-leS' 
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ÇtepeHes & dans les Etangs facré* 
delà Ville deTouloufe. 

Quoi qu'il en fait , il eft certain 
cpie les Prêtres des Celtes avoient 
leur domicile dans les Sanâuaires^ 
Lucain le dit expreflement ,, en par-^ 
lant aux Druides (xjo) : k Vous de-- 
» meurez dans des J>ocages élevés ^ 
» & dans des forêrs reculées » : 

.- • . Ncmora alca ^ remotu 

lAcolicis kcis . 

Pomponîus Mêla le dit auflî (131)? 
H Les Druides enfeignent beaucoup^ 
H dechofesà la Nobleffe la plus diftin-^ 
>» guée des Gaules y qu'ils inftruifent- 
3»fécrettement dans des cavernes,, 
n & dans des forêts écartées , y em-- 
H ployant quelquefois jufqu'à vingts 
«^années >>. La Nobleffe des Gaules* 
confioit aux Druides rinftruaion 6C 
f éducation de fes eirfans, qui de-- 
1- I ■ ■ ■■*-• 

{.li») Lucan. t. v.45 3* 

(>ii)^oroj^otf. Mclà Ub. Ui. caj^. a. p; f^* 
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ineiiroîent avec leurs maîtres dahf 
des Sanôuaires v & quand les Druî* 
des vouloient enfeignef à leurs dif* 
ciples ce que Ton appeilok la fcience 
occulte , ils alloient leur donner des 
leçons fecrettes dans àçs cavernes 
ou dans quelqu'endroit reculé des 
forêts confacrées. Auffi Aufone dit 
d'un ProfeiTeur de TAcadémie de 
Bordeaux {^y^) ^ qu'il eA.de la race 
n des Druides , &i qu'il tire fon on- 
)t gine du Temple que le Dieu BeU- 
ff nus avoit dans le Pays des Bajo* 
9^ caffes >»• On croit qu'il ÊEiut expli- 
quer de la mêmç manière ce que 
Strabon rapporte ( rjj ) « que Za- 
9t molxis ayant été établi Sacrifica* 
ff teur du Dieu que les Gétes fer- 
» voient préférablement à tous les 
H autres , fe retira dans un endroit 
» reculé &' plein -de cavernes , c^ 

(232) Aufon. Prof. IV. p. 50. 

(233) Strabo VII. i>7. Vojez, aufli HcfO*- 
4ot.lV.^tf» 
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^ il ne recevoit perfonne , à la réfer- 
» ve du Roi , & des gens de fa 
» cour >f. Cela fignifie , autant qu'on 
en peut juger , que Zamolxis conf- 
truifit une efpèce dliennitage dan» 
quelqu'endroit écarté de la fainu 
Montagne (234) dont il étoitle prin- 
cipal Sacrificateur. 

§. XXIX. Toutes les aflemblées, tes affetiK 
tant civiles que religieufes des Peu-rdjttrft 
pies Celtes , fe tenoient dans le5> [:;°i^^i;^ 
Sanôuaires. La chofe mérite d'être '^-'*- 
bien remarquée , parce qu^elle fert à 
expliquer diverfes autres coutumes 
de ces Peuples , & qu'elle donne du 
jour à plufieurs pafffages des Anciens 
que Ton aura occaûan de citer. Le 
Comte, c'eft-à-dire, le Juge d'un can- 
ton tenoît les féances dans le même ^ 
lieu où les Habitans du Pays çilloient 
faire leurs dévotions. Olaiis Vor-- 
mius le dit des Peuples du Nord (2 3 5 > 

(2 34)Ci-d. J. j.not. 4S^^ 
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Ils adiKiiHiflroient lajuâice enraie!^ 
oampagne , près des Autels àes^ 
Dieux. On le voit dansune Comédie- 
qui porte le aom de Qucrolus y ou* 
^Aulttlariaj & quef 1-56) Paréusa fait 
imprimer avec (on Plaute. Paréusla> 
croit de Gildas, Auteur du fixième 
fiécle ;.en quoi il fe trompe & fe? 
contredit , puisqu'il avoue lui-même^ 
(^237) qu*elle eft citée par Servius^ 
Commentateur de Virgile, qui vi- 
^oit fur la fin du quatrième fiécle. 
La Pièce a certainement été écrite- 
dans un tems où la Religion n'étoit- 
j^oint encore établie dans les GauJes^ 
^238). «« Querolus demande k{oti\ 
» Dieu un degré de puifTance (Jjii fe 

«ïàp. xo. p <8. Vo;fez, àaflfKcyflcr. Antiq, Sq^'^ 
Jag, 7 Si . 

!236; PUutus es editione JbH.Fhil: PMtfc" 
l^cap Kcmet. 1^19. 

(2J7 Cci paroles qui fe trobVentàla p. 4?^' 
dé* U Comédie ^ CuhQv aUs ^ atinne , d risfir 
tioHiçfiibHs , font cii^s p.ar Scrvius ad iEncid. lH*' 

(^3.8; QucXOl. |U 41, 4a;; 



IDE s Celtes; livre IF, \ri 
hm\x en état de dépouiller ceux 
n qui ne lui dévoient rien , de battre 
»Ies étrangers, de piller & de tuer 
»fesvoifins. Le Dieu domeftique 
» lui répond qu^il ne voit pas d autre , 
H moyen de lui pro<:urer cette puif- 
wfance, que de l'envoyer dans les 
♦» Gaules , vers la Loire. Là^ dit-il^ 
» lesfentences de mort font prononcées 
y* par un chine^& s^ écrivent avec des os. 
» Là y les pay fans haranguent ^ & les 
ytperfonnes privées jugent. Là y tout 
» vous fera permis ; & fi vous êtes 
» riche , on vous donnera encore le nom 
>> de Palus >K 

Qy a dans ces paroles un€ alluiion 
continuelle à la procédure que les 
Gaulois obfervoient dans leurs Tri- 
bunaux. Les Payfans qui haran- 
guoient étoient les parens de l'àccu- 
fé. Us étoient chargés de le défeii^dre, 
& dé plaider fa. caufe. Les parfonnes 
privées qui jugeoient , étoient des 
particuliers que Ton choififfoit pour^ 

Tome VU. L 
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înffruîre Iç procès, & potir aflîiîer 
fe JKige d« leurs confèïls. H falloir 
qu*ib fuffient /rzre^ , pairs , c'efl- 
â-cUre , de même çondilion que 
l^ccufé , «f d^abord que U fen- 
l^nct étoîf prononcée „ Hs fe rçti* 
foieiït^ Ç^etoît donc véritablement 
dfes perfonnes privées qui jugeoient ^ 
fluifque ces Aflfeffem-s n'çtoienl don* 
nés au Juge , que pour la feule féance 
ô& l'accule étoit ^bfous ou condam- 
né. On obf(^rve çnçore; au jourdliui , 
quelque cftofe dfeXemblablç en An- 
gleterre, ta Sentence fe prononçoit 
dans viiïe forêt confàerée fous un 
chêne ,.& fouvent on devînoit par 
îe chêne , fi' Taçcufé étoît.itinocent ou 
coupable. Il eft facile de comprendre 
que lorfqu'un crimmel étQÎt riche,, 
en état de corromfH-ç les Juges & 1» 
Pruïde qui étoit chargé de çonfulter 
POraclçyle chên^ pronotïçpit tou? 
Joktrs en fa faveur, Aihft;taut'étoît. 
permis ou pardonné à un bpmme 
qui avoit de Targent, I^e titre 4^ 



DES Celtes, Livre IF. ny 
tatus ou Vates , étoit propre , Com- 
me nous le verrons en Ton. lieu , auP 
€hef des Druides qui d^meuroit 
dans le Sanûuaire. Peut-êtfe que la 
fcttérie le donnoit auffi aux riches* 
& aux perfonnes de eonfidéfatiori. 
A l'égard de la Sentence qui s'écri- 
voit avec des os , ou flir des^ os ^ i^ 
ftut avouer fon ignorance ftir^ cetf^ 
objet ; vms on voit bien qiiHl y a^ 
dans ces paroles une allufiori au:<- 
crânes & aux os qui étoient pëtldlis 
ou cloués à l'arbre coniacré. 

$«XXX« Lorfqu'il s'agiâbit de Lf^affem^ 
délibérer de la paix ou de la guerre il^^JefoisiU 
& des autres affaires qui intérefibient ^*'J^^"p'^^*"j2 
le bien cotnmun de la Nation ,- tous ^f tcnoicnc 
les cantons dun même Peuple feuiaire oui éû- 
réuniffoient par lews Députés, dans v^rainVontû 
le Sanâuaire le plus; renommé du j^on! * *" 
Pays. Ces àfferoblées générales com- 
mençpient par un facrifice que Ton 
ofiroit pour la profpérité de TÉta*^ 
On a eu occaiion de prouver que 
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isk chofe fe pratlqiiolt aînfi. danslrf 
grande Germanie (2f39). Tous leS' 
Peuples Sennons s^àffembloient paf 
Iciirs- députés , à un jour marqué y 
dîMiS- une forêt coniac-rée, & là ils». 
COHtmençoient leurs dévotions bar« 
hares par le facrifice d'un homme, 
q^ue Toft immoloit publiquement.^ 
iesGalates tenoientauffi leurafleoK 
blée générale dans un endroit qu'on 
a^pelloit (140) Dryftametus yhrm^ 
ft^tt ou le Temple des trois noms^ 
^'eft-à-dire ^ des trois Peuples Celtes 
q^i avoient paffé dans TAfie mineu- 
re ^ fçavoir , les Teftofages, les 
TFOcmes-^&lesToliftobokns. L'af- 
emblée générale des Gaules , ou au 
moins ( 2.41 ) des Druides , fe tenoit 
&ns un lieu confacré du Pays des 

Cà^nuus ( du Pays Char train )Xom' 

■■^- ' ' - - ... ^ 

(139) Ci-d. $. 3. noc. 2^ 

(*4o) Strabo XIK $67. D'rjttdmefus , cft uf 
t6ttt Cotù^oCé de trois mots CcÎTÎques, VOr 
iiO'is, Éttm ou Nrfw, nopi i Hus o\xH;s,tr^iCoB* 

iiifiyei-d. §. 4. 00t. »o» 
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we les (141) Carnutes demeuroienj 
Je long de la Loire , ce lieu confacr^ 
dont parle Jules -Céfar , -pourréît 
tien êtr€ le «lême dont il eft «Élit 
ffiention dens la Comédie {X^uereius^ 
qu'on vient de .citer, & oîi les Sentenr 
oesdemort étoient prononcées par 
iin chêne (*). On a fait voir aiillewrj 
{14}), que Milan étoit autrefois U 
métropole des Irifobres ,& Vienne 
celle des Allobroges. 'Cétoit ordi** 
nàirement dans le SanÊluaire -de 1% 
^ Métropole , que réfidoit le Ghef des 
Druides , ou le Souverain Po/Kif^ 
ilç çbague Nation. 

§. XXXL Apres tout ce qui Vient VMomm^-. 
detre dit , on comprend poturquoio^uï^cs^m- 
rexcommunication du Clergé emTP°"î^'^fj'J? 
portoit avec foi Texclufion de ^toutes 1»°" ^j^-^^^^^^ 
ies affemSlées , tant civiles, qu^ reli^ biées . caiic.4. 
gieufes. Parnû les Çerms^ips ^ yxr^lx^^T^'' 

t^+a) C«f. vil. II. Strabo IV. 191. xp^i. 
I*) Ccft-àdirc, p^r U .Divinité donjC \p 
.Chêne étoit Iç Symbole. 

ii43) Cird. Liv. II. ch, ^. vers la fin. 

h} 
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homme qui ^er^c^t foo bou^cUet âaid 
tine bataille, étoit 4éclaré infâme, 
& par cela mlbme .(^44), «H ne 
}f pou voit ^ffiifter au^ULilte 4ivin , ni 
^ jentrer dans raffemblée du P€upJe>>f 
I?anslesGaviles (245) , « lesparticu* 
j^ liers ou les Peuples qui refufoieût 
^ 4e fe rpuoiettre wx décidons des 
* ^ Drwïjieç étoieiït excommuniés, 
j#ÇétQit-là., ^^rm les Gaulois, la 
j» plus fQrte de toutes les peines, 
>f parce qu'on regardoit ceux qui 
n étoient excommuniés , comme des 
if impies & des fcélérats ; tout le 
V monde les évitpit ; on craignoit 
^ de les approcher, & de s'entrete- 
n nir avec eux , comme fi Ton avoît 
» appréhendé d*en être inéèâé. H 
n n*étoit pas permis de leur rendre 
» juftice,lorfqu'ils la demandoient,& 
»^ on né lés élevoit «aucune dignité >»• 



(144) Tacît. Cerm. «, 
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Si Je Clergé Chrétien ne s'.eil pa* 
modelé tfirélquefoîs fur les aâiorts 
ties anciens Druides , au moins faut- H 
'lavoner qu'il en a bien fouvent imité 
la conduite. Mais. ce n'eftpas dequofi 
51 s'agit ici. 

Il eft important deremartjuer que caurc$ac« rf. 
!es malheurs qu^entraînoit après foi ^f,/;;;^;||;^ 
3'etcommimication , étoientchemos "j^^n«" »" \> 

' chez Ics.v^çi-' 

pères., une fuite inévitable de leut ««. 
fyftême religieux. Les l>cuïdes 
étoient maîtres , SeigneurstempOf els 
*c spirituels des lieux confacr&f» 
Cétoit dans ces lieux gu*oo tenoit 
îesaffemblées civiles & reli^cufes^ 
'qu'on adminiftroit là jnftice , qif ott 
iiftribuoit les charges & les dîgnitéi 
>jde l'Etat. Ainfi un homme xjue lê 
Clergé avoit ifiràppé d'anathêmç^ 
'^toit privé de tous les avantages dé 
la vie. civile, parce que l'entrée dei 
Sanôuaires lui étoit dbfolument dé- 
pendue. Tacite dit (146) que , dan$ 

— — — — >.. .. ..■■■■ ■■■I m 

. (245).tacit. Gcimrjcap. XI. 

J-4 
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les affemblées générales des Ger- 
mains, le Sacrificateur ordonnoit au 
Peuple de faire filence , &c avoil 
ïr.ême le droit de châtier ceux qui 
n'obéiffoient pas. Il eft facile de 
comprendre fur quoi étoit fondé ce 
droit du Sacrificateur. L'aflemblée 
fe tenoit fur fes terres , dans un lieu 
confacré an Dieu dont il étoit le 
Minlftre. On voit ejîcore ici pour- 
quoi les enfeignes militaires croient 
ordi;:airement gardées dans des lieux 
foafacrésî (m?)- C'étoit-là qu*ont^- 
lîpît ^ au commencement de chaque 
Prlntems ,. l^affemblée générale de 
la Nation. Les particuliers y ve* 
noient prendre féance tout armés, 
& auffitôt que la guerre étoit réfo- 
lue ^ les Chefs tiroient les enfeignes 
du lieu oîi elles étoient dépofées, 
& chacup allolt fe ranger fous fon 
drapeau , pour entrer en campagne 
fans aucun délai* 

• (2+7) Tacit. Hift. IV. 22. Pol^b. JJ. i j^^ 
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•§. XXXIL Enfin comme toutes on fiiToft 
l^s aflembkes civiles & religieules sana >air«., 
des Peuples Celtes fe tenoient dans i"^'^^"!/." 
des lieux confacrés , on y faifoit aufli '.fi^'"^ " ît" 
lesfeftinsparlefquelst:es (blemnitis ^*?^'^'^'^J. 
finiffoient ordinairenient. Ainfi Dioa «oient ordu 
dit (248) « que les Peuples de la 
^f Grande-Bretagne pfFroient leurs 
» façrifices^ & faUpient leurs feftins 
» dans des forêts confacr^es •>. Ta* 
çlte dit la même cbofe des Batave^ 
(149); K Civilis voulant foulever 
j» cjBtte Nation contre les Romains » 
H affemblalaî^obkffe & lesplus dé- 
» terminés du Peuple dans une Cbrêt 
» fecrie fo\!5 priftexte a un feftin >»^ 
On voit aufli dans Athérfée (xyo), 
qii^unRoi deThrace, nommé Cotys, 
alloit fouveat offrir deis fiicrifices , & 
faire bonne-chère avec fes amis dans 
une forêt. Cette forêt étoit un Sanc^ 



{^j^%\ Ci-d. Liy. HI..çh. i ^. J. 8. npt. 4t$j> 
(249' Tacit Hift IV. 14. 
(2jo)^ihcn. ^11. S. 
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tuaire , comme on Pentrevolt par 
ce qui eft ajoute , que Cotys fe van- 
toit qu'après le repas , Minerve ve- 
:noit ordinairement le trouver, & 
paffoit quelquefois la nuit avec lui* 
•On fera obligé de faire mention de 
^es feftîns , en parlant du vcutte même 
dont ils étoient une partie esffentielle. 
Ainfi il n'efl pas ^néceilaire de s'y 
iarr^ter ici. 



•CHAPI TRE ni. 

I.cîrcupk;^^f I- V/N doit parler dans ce Châ- 

«nMc»iM"aî- pitre, du tems otiles Peupks -Cultes 
i^'kïlfL"^^^^ affemblées religieufes. 

commdcw- *" fawdra W^n difiinguer ici ce qiii 
iiisic temsparéft ccftain & indubitable., de ce que 

Jts nuits,. 6c * * 

non par les j'on ne pourra avancer que fur des 
conjeâur^ , qui , cependant, ne fe- 
ront pas deftituées de vraifemblance. 
Ce qu'il y a de confiant, c'eft 
;premierement , :que tautesles^em- 
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Wées relîgieufes des Oltes fe fài- 
iàtrit de nuit. Jules-Céfar , parlant 
4es Gaulois, dit (i) « qii'ïls fe vaii- 
» toient tous d'être iffus du père Dis, 
»» & qu'ils difoient l'avoir appris 
» jûnfi de leurs Druides. Ceft pour 
» cela qu'ils mefuroient le tems p«r 
»le nombre des «iiits,& non par 
» celui des jours, comptant les jours 
» de leur oaiffance , ks mois & les 
» années d'une telle manière que les 
•ti jours fuivoient toujours la nuit 
*(*)». sans répéter to«t<îe <pi'ona 
dit ailleurs du Dis des Gaulois, il 

iTi.fflt Al' r^m-^rrttier , QUC CCS PcUpl*» 

confacroient la nuit au VereUrs^i 
qu'Us regardoient comme le créateur 
de l'homme, & que , par cette rai- 
fon,ils mefuroient le tems parle 
«ombre des nuits, & non par celui 
des jours. Tacite dit la même chofe 



ROC. ^ 
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-des Germains (i) : « Ceft le tems de 
♦> la nouvelle ou de la pleine lune 
♦» qu'ils eftinjeot le plus heureux 
♦> pour entamer les aiFaires. Au lieu 
» que nous comptons par les jours, 
^> ils comptent par les nuits (*). Td 
^ eft le ftyle dont ils *fe fervent dans 
^ leurs Ordonnances & ^ns leurs 
if> convocations : ils croient la nuit 
^ plus ancienne que 4e jour ». ' 

Comme la nuk étoit confacrée an 
culte des Dieux, on lui donnoit la 
préférence fur le joqn Et parce que 
les affemblées civiles étolent ordî- 
«lairement précédées è'^m facriScc* 

(z Tacit. Germ. cap, 1 1. 

( ^ ) Dans les Langues Germaniques » on 
-trouve encore, des veAiges.de ce^e mantère de 
.convpter. En Anglois^ Seni^th, abrevigrion de 
Stv€n~nigth$ , fept nuits, fîgnifie huit jours. F«r/- 
4»r»^f, pour Fourutn.nigths , quatorze nuits, veut 
^ire. quinze joprs. Bn Allemand , Si.hen Mdehte^ 
fiven nuchtcy fcpt nuits, veut dire huit Jours, U 
liuitaine. En plulîeurs endioits nos Payfans^ 
pour dire aujourd'hui , fe fervent du vieux mojC 
^uit ou «»r/, corrompit du IsZiinhÀê n$at, Jf^u 
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6n les indiquoit toutes pour la nuitv 
Ainfi la Loi Saliquc porte (y) que le 
maître d'un efclave accufé de quel*^ 
que crime , doit le préfenter dans lé 
terme de fept nuits. Les Francs con- 
fervoient encore cette coutume dans ^ 
le neuvième fîécle. On le voit dans . 
lesCapitulairesde Charlemagne ^& 
de Louis^le-débonnaire ^ oh il eft. 
ordonné (4) que les ajourneraens 
perfofiriels fe donneront pour com- . 
paroître fept, quatorze , ou ving; & 
une nuits après Taffignation* 

Cette manière de compter tiroit 
fon origine , comme on vient de le 
dire , de ce que les affemblées civiles 
des Celtes comniençoient par un 
facrifice , ou par quelqu'autre a6te 
de dévotion qui , félon Tufage de 
ces Peuples, de voit s'offrir pendant 

(î) Apud Lindcn^^rog p. in. Ti't XLII. 

(4, Capit. Karol Mag. ôc Ludov. Pii lib. Ilf. 
Tii. 45. p. tSo. & in Leg Long. lib. II. T 41* 
ftH4X. 



4» 
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h nuit. Il paroît efFeâivement ^ par 
Tacite (5), que les Peuples de b 
Germanie choi&Soient toujours la 
ntiit, pour célébrer leurs Fêtes- fo- 
lemnelks 9 &C. leurs- feftins facrés , 
pour chanter leurs Hymnes , pour 
offrir leurs prières & leurs, fa^rifices» 
& pour s'acquittet , en un mot , de 
tous les devoirs, qui appartiennent à 
ce qu'on appelle le culte extérieur 
& public de la Divinité* 

Loccéniusa prouvé dans fes Anti- 
quités Suédoifes (6) , que cette pra- 
tique s'étendoit à tous les Peuples 
du Nord, & on: ne peut guères dou- 
ter qu'elle ne ffu répandue ancien- 
nement par toute l'Europe. En voicî 
quelques preuves qu'on a çu occa- 
fion d'indiquer dans: le Livre précé- 
dent (7), M LesCeltibçres & les Pea- 
. ' '■■ - - - j 

{sj Taoit. Ann.I.tfs.Hift. IV. i^-V^je^cid^ 
cha^. IL $. 3 2. not. 249;^ 

(6; J&h. LocceniiAnciqui^tes Suco-Gochic^ 
Cc'p. 4. p.\4. 

(7; Ci-d» Liv. m. «h. 6. $. I . not. su 



ïfK^CntTE^j^ Livre ir. 1351 

«^les qtii lewr étoient voifins. du côte 
» du Septentrion, choifiâbient 1^^ nuit 
»de la pleine Lune , pour vénérer 
»» un Dieu fans nom , &5 ils paffoient 
>^cme mut à danfer , & à fe réjouir 
»*ayec leurs familleshors desportes>*;. 
Les Thracfis célébroient auffi de 
nuit la Fête de leur (8) Ccrtys , oa 
de leur Sabaziu$% C'eô par cette rai- 
fon (9) que les Athéniens bannirent 
dfi leiirfViûe le culte de ce Dieu. Des 
aflfemblées jtoâurnes leur étoient 
fufpeâes à plufieurs égards; mais 
pour agir confçquemment ^ ils au- 
roientdiv.al)olir encore les Myftères 
d!EIeuôs > qui ayant été apportés 
(ïo) dfi Thrace , fe céléhroient aufli 
de nuit-, ât la lueur des flambeaiix, * 

**' I ' g ■— ■ M \ w «■■ iii ■ "m 

(t) Çi-d. Mv m. ch. 6. §. 6. noc. 4^. §. 1 z, 
aat. 5,4 97, ôc ch. 1 5. §. I- Peut-être que c'cft 
ddàque les Macédoniens avaient reçu le mèa^ 
Bf«g«. Q. Cuit. III. S. p. I». 6 8. 

(9) Ct-d. liiv. III, ch. 6. $: i 2; not. 97. 
'i<f^) Gi-d* U?.m. ch. z. f. ?. not. jh 
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Ceft encore par la mSme raîfony 
que quelques uns ont confondu te 
Sabaiius cks Thraces avec le Bacchuff 
des Grecs ^ qvve Ton appelloit (ii) 
PkanaC€S^9 Phaufierius , fe Dieu des» 
flambeaux y ou Nictdius , le Dieu 
noflurne , parce qu^ fes myftères fe 
célébroient de nirit- 

II: y avoit à Rome un ancien ufage 
fiiivant lequel les Dames de la Ville 
alloient faire leurs dévotions , une 
fois par an ( 1 2) , vers le commence- 
ment du Printems, dans la Forêt 
d'Aricie» La coutume vouloit qu'- 
elles s'y rendiflent de nuit , & que 
chaque mère de famille portât à 
Diane une torche allumée» Macrobe 

(II Ci-dcir. Liv.III. ch. 15. $ 3. not. jo. 
NwXté'aioj Ny&etius , Bacckus , cui no&e Séitrm 
fi^nt, Etymol. Magn. p. 609. 

: ti) Ci-d Liv. III. ch 8. f. 10. not. 95. Elle» 
s'y rcndoicnt le iour que Ton appelloit Re^ifm^ 
lium. L^ancien Calendrier Rontain que Hein (111» 
a fait imprimer avec fon 0.vi<ic , met la fuite 
de Tarquin le Supeibc & le çoromenceintiu du 
rilntems au Z2 Févxici. VlH. KnL Mar,. 

remarque 



remarque auiE (43) que ^ lorXqw^ 
les AborigiQesoâfroientdesfacnfices 
à leur Disj ils pofoient fur le$ au«- 
tels des chandelles allumées. :Ca 
effet, quoique les Celtes tiniTeftt orr 
din^ireineQt leurs aiTemblée^ reii^, 
gîeufes au clair de la lune , iU o^ 
laiffoient pas d'y porter cbacuA .ik 
chandelle , ou fa torche .allumée « 
qu'ils alloient pofer devant TArbrè g. 
.devant la ^Fontaine ou la Pierre qui 
étoit l'objet de leur culte^ 

Il faut même que <:et abus ait (iih^ 
fifté dans les .Gaules & dans la Ger* 
manie, après rétablifferaeotdu.Chrir 
tianifme , puifqii'il nous /reûe ^a 
grand nojubre de Gaaons .& de .Gar 
pitulaires qui le oondamneat. IV^oigi 
ce que porte uaCapitulaire de Qkv^ 
iemagne ( 1 4) . << A l'égard des a Ares^ 
^des pierres & des fontaiqes^ <>ii 
» qwl<}ue5 infenfés xo.ot jallMpi^ 

(i 3 ; Macrob. Saturn. lib. i.c^. t* 

( 1 4> Capic. Hazt. i4a£. lib. }. J'tt. ^4. a* mjl 
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5» des chandelles^ & pratiquer d'au- 
^tres ftiperâidons^ nous ordonnons 
p que cet abus , fi criminel & fi exé- 
n crable axix yeux de Dieu , foit 
» aboli & détruit partout oà il fe 
trouvera établi ». En voici un au- 
fi'e^qul eft de la même teneur (15); 
K S'ilfe trouve dans une Paroiffe des 
M infidèles , qui allument des âasH 
H beaux, & qui rendent un figrvke 
!► religieux aux Arbres , aux Fontai** 
» nés & aux Pierres, le Curé qui 
n négligera de corriger ces abus , doit 
n favoir qu*il fe rend coupable d un 
w véritable facrilége ». Ilisft dit auffi 
ddns un Canon de la Colleâîon de 
Burchard , E vaque die Wormcs (% 6) î 
4^ Vous vous êtes refidu à une Fon^ 
>^tai«e, à un Carrefour, fous uo 

■> I I I M ■ _ I I , I I I I M ■ I J P 

,(is) Capit, Rarol. Mag. lib. 7. Tit. as^. 
|?ag. 1 op 3 Voyez, auflî Kcyflcr , p. 14. 

(i«) BurcFbtrd* Cftli«A. Çan. U^. X. cap. 31^ 
life. %lK.ftt%, 27^. V«y4K^snU& Hagembcig DiiT 
VIII. $. ay. p. aez. ICoyilec. p. 13K 14 v«. <t, 
4Liê^ Ifiàdeabt. GlolÇu:. p. IiS7j. ii'9<»« 
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*# Arbre, ou devint une pierre, & 
» là, par ^aération pour ce Heu.^ 
» vous avez allumé une chandelle 
>*>ou un0ambeau ». 

L'EglUe Chrétienne avôît ràîfon 
«de condamner cette fuperftition ., 
iparceqxi -elle fetfoit partie de ridola- 
iriePayenne. C'était un hommage 
ifeligieux que ridolâtrie rendoit aux 
.Arbres, aux Fontaines^ auxPierres , 
^qii'on regardoit comme le fymbofè 
ou le fiége de ïa .Divinités» Mais 
au refte , il >étoit très-naturel <5ue des 
;gens qui allôîent faire leurs prières 
vdeniiit dans des cami^agnes ,.&dans 
des forêts , ne s'y rendiffent pas fans 
lumière. Ce qi^il y a ici de particu^ 
■rier,<feâ: qae FEgfife Chrétienne,, 
qui cétébroit fes aflembfées en pleia 
jour, ne laiffa pas de permettre, & 
imême d'^ordonner (17) mx noii^ 

r 

( 1 7) CoacU. ig^Bdt. af ^ lA\hwatiKL Tojék. YS* 
f»8- 474.' ôt apud Kcyflcr. p. J j. P^Vui. Co^it^ 
yom. ï..p. «;«. & ap» Kc/jTcr. p. 14. 15. 
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veaux convertis, d'offrir au Seigneur 
les cierges qu'ils avoient coutume 
de préfenter à leurs Idoles. 
c'eftrotîgîne On ne s'écartera pas beaucoup du 

de U Fable ^ . ' ^ , 

des Sorciers fujct^ en remarquant que la coutqme 
2ibT" qu'avoient les Peuples Celtes de 
s'aflembler de nuit, pour le fervice 
de la Divinité, eft l'origine d'une 
fdble auffi ancienne qu'enracinée 
dans l'efprit du vulgaire ; c'efl: celle 
du fabbat, ou de l'affeuibljée noc- 
turne des Sorciers. Lorfque la Reli^ 
gion Chrétienne eût été établie dans 
les Gaules & en Allemagne , par au- 
torité publique, les perfonnes qui 
demeuroient attachées à l'ancienne 
Religion, fe déroboient fecretteinent 
pendant la nuit , pour Ce rendre aux 
affemblée^ qui fe tenoient dans des 
campagnes & dans des forêts. Nous 
verrons en fon lieu, que le culte 
même que Ton oifFroit à la Divinité, 
dans ces affemblées , confiftoit dajis 
des facrifices , des danfes , des divi- 
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nations & des .cérémonies magiques. 
Les Djuïdes qui préfidoient à ces 
fuperftitions, fe yantoient, d'ailleurs, 
jd être des devins qui connoilToient 
le préfent , le paffé , l'avenir , avec 
tout ce qu'il y a de plus caché dans 
la nature ; &: des magiciens qui 
avoient le fecret .d'évoqaer Je5 anies, 
de .changer les hommes eh bêtes , & 
de boulverfer toute la nature par 
leurs enchanmiiens. Tout cela don- 
na lieu à des Chrétiens pe.u éclairés, 
d'accufer ks Payens qui reftoient 
encore dans le Pays , d'être des Sor- 
ciers qjji traverioieot l'air , montés 
fur des balais , .qui célébroient des 
affeuiblées oodurnes jàveç les Dé- 
xnoQs , & qui danfoient çn cérémooiç 
autour du Diable , qui leur appa- 
J'Oiflbit,& rece voit leurs hommages 
fous la forme d'un bouc. 

Ce qu'oïl y,a ici de pivs fuiprenant ^ 
c'eft,qu'il n'y eut pas jufqu'au Clergé 
Chrétien ^i n'ajoutât foi A cies/^ 
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ibles On le voit dans pluiieurs an- 
xiens^Canons que M. Keyfïera ra- 
ijnaffés , & qui défendent trés-Cérieu- 
ifement aux Fidèles (i8) de fe rendre 
wau fabhat , & àe participer aux divv- 
liiations , aux éadiantemens, & aut 
t^rémonies magiques que les Sof- 
(Ciers y pratiquoient, daiïs la vue 
•d'obtenir du Démon des connoit 
fances , ou des rirheffes que le.Pro* 
videnœ leur avoit refufées. 
fon îgrorc §. ÎI..PourT€venir à notTc fujet,f 
SHaifo^il eft bien difficile de pénétrer les 
"urs^IiTcm^raifons qiie îes Cdtes pou voient 
.^^'„\'^!!iiiVob de&ireïe fervice .pendant h 
xcii^jcuiei. JJ^|t^ Des affembiées mîftumes ont 
«Quelque chofe d^étrange & de dan* 
■gereux, & ne conviennent^guères 
Âu'àdesEglifesqui n'ontpas-le libre 



( iS ) Galathings L^gen. Krîftcfidomslialk 
%ctp; I. apiid fCeyfrer pag, »9. Barcîi»rd lih, L 
«<p. ;li^ i> ^ M «. EdiC. fafiC if^/^^w Sk# 
«?rcAie in GloflTtf. TOJB. lity* i|i.-Kc/ûcxju||<>* 
*XBçk. p. /^3. ' • - 
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exercice de leur Religiott. Mais cette 
xx)utume de s'aflembler de nuit de- 
voit fur-tout paroître fScheufe à de« 
Peuples qui , célébrant leurs tnyftè- 
n% en plein air, & dans des lieux 
éloignés de leur habitation, étaient 
obligés de feire de longues traites 
pendant la nuit , & de la paffer à la 
belle étoile. Il faut avouer qu'on a \ 
de la peine à comprendre comment 
une coutume fi extraordinaire avoit 
pu s*introduirè , & fe maintenir par- 
flïi les Celtes , pendant une longue 
fuite de fiécles , d'autant plus qu'on 
ue trouve rien dans leur Religion 
qui pût fervir de fondement à cet 
wfage. 

Jules-Céfar dit, à ia vérité, dans Erreur de j*. 
Je paflage déjà cité (*), ^ que Ies.acoîfond2'£ 
^Gaulois fe croioient iffiis du Dieu ?,l' ^ZV' 
«» Z>« , & que, par cette raKbn , ils ^^UuûnL 
^mefuroient le tems par le nombre f""" ^ ^** 
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» des nuits , & non par celui .&5 
n jours ». Mais il eft vifible que J ule^- 
Céfar a <:oafondu, dans cette occa* 
iion , le Dis de^ Grecs & des Latins^ 
4iyec celui des Gaulois. Les Romains 
facrifioient de nuit à fluton & aux 
autres Divinités quiavoieat la direc- 
tion. du Royaume des ténèbres. Avi 
lieu décela ,4e Dis des^îaulois étoit 
l'Etre fuprême, rEfprit univerfel^ 
le créateur du monde & de Thomme* 
On le pUçoit dans le Valkalla, , c^êft- 
à-dire, dans le féjour de la gloire 8f 
de la félicitée 

Pourquoi les Cdtes confacroieat- 

ils à Dis \2i nuit préférablement aa 

^ jour ? Il faut convenir qu'on ne Iç 

i^ait pas, oju qu'au ^oins on n'en 

peut rien dire t de .certain; §c quand 

on confidere qu'un ufage fi extraor^ 

dinaire , .étoit ^commun autrefois \ 

tous les Peuples de TEurope^ cette 

uniformité conduit naturellement à 

«pire qu'ils la teftpieat tous 4u 



\ 
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feêmelieu, & qu'ils étoient origi- 
nairement la même Nation* 
S'il eft permis , après cela , d'^x-»- ^ conjcAurM 

t r . ^ .f f fur l'origine 

poier les conieccures, il y a lieu de des affem- 
loupçonner, i. que cette pratique nés parmi lec 
tiroit fon origine de l'ancienne ma- ^^^"^ 
liière de vivre des Peuples Celtes. 
C'étoient des Bergers qui pe pou- 
Voient guères quitter leurs trou- 
J)eaux,ni s'affcmbler que pendant 
la nuit. 1.^ Ce qui contribuoit encore 
beaucoup à rétablir , & à la faire 
paffcr en coutume , c'eft que les 
aflemblées noâurnes étoient favo- 
lables au divinations , & aux céré- 
monies magiques (*) , qui faifoient 
»y ■ I . '■ 

(*'} Les alTcmblécs noé^urnes étoient encore 
plus favorables à la friponnerie des Prêtres, 
qui faifoient illuûon au Peuple &; lui peifua- 
^oient ce qui n'ecott pas. Mais , comme l«t 
-Celtes s'aiTembloieiit de nuit avant le chacla- 
Unirme de leurs Frétres , je ne crois pas que les 
diviiiatious âc les cérémonies magiques euflenc 
Contribua \ faire tecevoir la coutume de s'âi^ 
fembler de nuit. Cet ufage venoit inconteûar 
ll^mcAc de l'ancicaiie ii)4Aicce de vivre doîT 
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Teffentiel de la Religion des Cdtesi 
Ces Peuples auroient été louables ^ 
s'ils avoient cherché la retraite, 

^1 III ■ '^ .-—^•^m 

Peuples, & remontoit /ufqu'aux premiers tcmi . 
eu les hommes furent fur lia^ttfrrc. Je le proa- 
verai aiUeurs. Mais les divinations ;& les céti* 
monies magiques que la friponnerie dcs^rè^* 
très avoir rais en vogue , Croient bieft pofte¥ 
(icures à ^ces ptemiexs tems. Ce qui contùbut 
i c'tablir d'une manière fixe Tufage de s'affcm» 
t)ler de nuit pour remerciée de la HeU^ioni ^ 
C*cft , à moto avis, x*. que les Celtes Croient 
(dans la nécelTitc , pour fe procurer les cho&f . 
necefTaires à la vie , de mener paître leurs trou* 
peaux pendant tout Je jour ,' d'aller à la chalTç 
«les béces fauvages^dotit. la peau pouvoU Id 
couvrir &c. ce qui ne leur laiffbit pas le tcfflS 
de s*aÂ*embler de jour pour leurs affaires de çout 
faircen commun l'exercice de Icu^ Religion a S 
Lcfilcoce&robfcurite delà nuit feniblent ten- 
dre les aflcmblecs -phis tuguftes 5c inipircr^ 
cru» qui fe font ffflfemblés pour prier U Divi" 
«jite , une frayeur rcligieufc qui les rend moiW 
diftraits dans leurs prières. TcUe eft , à ce qac 
fe crois , Vorigine des aflembl^ci Boauines, 
^ais je «e pente pas q^e cela aiç donne' lieu l 
cet autre ufage , de compter par les nuits & 
pon point par les /ouïs. L'origine de ce fécond 
HUge doit venir de ce qu*avanr U création d^ 
■monde, avant la création du Soleil & des au- 
fres Adtes , les ténèbres coavfoieat la face d« 
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4t le fileajce , pour adorer la Divi- 
nité , fans aucune diftraction , ^ 
4an$ux] partit recueillement. Mais^ 
comme ils tenpient leurs affemblée^ 
religieufes, iotin des Villes, & dejB 
Villages, daos des lieux Iblitaires &C 
incukes 9 afin que la Divinité , qui > 
ielon .leurs idées, pe fempliiToit que 
les propres ouvrages , eût le paflage 
touvert & libre , & que ion aûion 
né Et point troublée par quelque 
icaufe étrangère , ih avoient auffi Ig 
âiperâition de chaifir la nuit pour 
le culte des Dieux , parce qu'ils s'i- 
toaginoient que le tems où. la nature 
eft dans une efpèce de filence , étoit 
Je plus propre pour entendre la voix 
4e la Divinité , & pour obferver les 
lignes &c les avertidemens qu'elle 
donnoit au genre humain. Les Magi- 
ciens auili ne pratiquoient guères 
■ ■ ■ I. » 

la nuit la prcmièce, c'cÛ ïditc avant le jour» 
& à» foir & du métiti [• ft It fumier j*ur , &C. 

Qtfi^ 1. 5. s. ig, i^. xi. II. js.ttéurE4it<kf^ 
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leurs cérémonies que pendant tt 
nuit, oii une imagination bleffé^ 
croit voir des fpeôres & [des fantô- 
mes qui difparoiffent auffitôt que 1# 
jour commence à fe montrer, 
tis tcnoieni §. III. Il ne paroît pas que les Cet 
biédiuXii tes partageaffent les mois &• les an# 
ëcUiune. jj^çg en fcmaines-, ni qu^ils oonfa* 
^raflent un jour de chaque femaind . 
au culte de leurs Dieux. Mais-^un^ 
chofe qui eft certaine, c'eft qu'il? 
çhoififfoient ordinairement le clair 
de la Lune pour les Affemblées pu- 
bliques & fokmnellcs ( 19)» Ainfi 
les Celtiberes & les Peuples qui leur 
étoient voifins du côté du Septen-* 
trion , s*àffembloient de nuit dans le 
tems de la pleine Lune , pour véné. 
rer un Dieu fan^ nom , & paffolent 
toute la nuit à dailfer & à fe réjouir 
avec leurs faipilies hors des portes; 
- Le même ufage étoit établi paraji 

• (19) çi-d. f . ?. not. 7» 9cUk« ÏU* çU, «, S. u 



lies Çetmaîns (lo). «Hors le^<:as im» 
)> prévus , dit Tacite , on ne tient 
j^l'Affemblee générale qu'à des jours 
M fixes. C'eft le tems de la nouvelle. 
it ou de la pleine Lune qu'ils eftiment 
j» le plus heureux pour entamer les 
>? affaires. » Çonfacrant aux Dieux 
le jour de la nouvelle & de la pleine 
Lune , ils croyoieht que ces jours 
étoient les plus propres pour traiter 
les af&ires importantes , parce que la 
Divinité , favorable au culte & aux 
prières de fes adorateiurs, préfidoit 
alors d'une façon particulière à leurs 
délibérations. 

Les Gaulois auffi faifoient leur$ 
Affemblées au clair de la Lune. C'eft 
la raifon pourquoi 9 ils comptoient 
leurs mois & leurs années , non pas 
depuis ce que nous appelions la nou- 
velle Lune , mais depuis le jour où 
elle répandoit une lumière fiiififante 

/20) Tacit. Gctm. cap. il. 
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péurks éclairef pendant qu'ils aî^ 
Uïttït à levits Sànâuaires , ou qu'ils 
en rèvenoiént (i i), <♦ Les Drtiïdes > 
^ dit Pline > cueillent le Gui de chêne 
* le fixiéme jour de la Lune , 6c c'eft 
» à ce jour qu'ils pl^nt le commen- 
^-cement des mois^ des années & 
p dés fiécles, qui font, parmi eux , de 
^ trente ans. Ils fondent cet ufege fuf 
^ce qu'alors la Lune a déjà affez de 
9f force, bien qu'elle ne foit pas en- 
i> core parvenue à la moitié de fa 
» grandeur. » 

' Cette manière de* calculer ne tîroit 
pas fon origine de l'ancienne Aftro- 
^omie ^ qui comptoit la nouvelle 
Lune , non pas de fa conjonôion 
avec le Soleil, ou de fon émerfion 
des rayons dé cet Aftre, mais depuis 
Je jour oti elle commence à pâf oître^ 
La Lune patoît avant le fixiéme jour» 

<»■ ■ ■' ■ . ■ ■ , - ■ ■ a 

(il) PHr. XVI. cap. 44. p. 4'. 2. Les Indiens 
comptoient» à-peii*près , de 1» même maoièiCi, 
Cutciiu lib. VUI, cap. p> p. ^S^. 
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On peut encore moins approuver paufTe con- 
b conjeâure de ceux qui ont cru que ^^tlHJl^u 
les Gaulois trou voient quelque myf- ^«^'ç »<?« ^'^ 

^ /l ^ Gaulois ton- 

tèrédans le nombre de fix f i x) , « le ^hanc cet ufa - 
» regardant comme le plus facré de 
»tous, & pouffant la.fuperftition 
wjufqu'à renverfer, pour lui faire 
» honneur , Tordre des mois , des 
» années ^ des fiécles. » 

Les paroles de Pline infinueroîent Expiicâ^jon 
plutôt, que les Gaulois donnoient f.j'J^f '^' ^* 
dans une fuperftition affez commun^ 
a\ix Âftrologues & aux Magiciens ; 
qui s^imaginoient que le Gui de 
chêne & les autres plantes avoient 
^pKts de vertu , étaïit cuèilliel fous 
certaines cpnftellations , & dans 
certaines phafes dé la Lune, Mais 
ces paroles ont un fens beaucoup 
plus fimple & plus naturel. Les Gau- 
lois , tenant leurs Affembléés au clair 
de la Lune , les commençoient au 

(ai) lîelig* 4cs Gaulois , lib. I. p. 14. 

N4 



jour , oà elle avoh déjà ajfe:^ defonel 
c'eft-à-dire , où elle donnoit affei 
de lumière pour les éclairer. Seloû 
les apparences , ces Affemblées con- 
tinuoient enfuite pendant toute la 
pleine lune,& peut-être jufqu'au der- 
nier quartier; de manière, cependant^ 
que celles du jour de la nouTelle & 
de la pleine Lune étoient les plus 
nombreufes & les plus folemnelles. 
Le iîxîéme jour de la Lune étoii 
donc le commencement des mois & 
des années , parce que c'était le joui 
cil commençoient les folemnités pur 
, bliques & religieufes. 

Il paroît fort vraifemblable que 
cette manière de compter le com*» 
mencement du mois depuis le fixié- 
me jour de la Lune , étoit commune 
aux Germains & aux Gaulois ; & 
par cela même , que ces Peuples.con- 
facroient à leurs Dieux certains 
jours de la Lune, ils regardoient 
awffi ces jours, comme le tems le plu§ 
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fevorable , non-feulemènt pour le» 
délibérations importantes , mais en* 
core pour toute forte d'entreprifeSé 
Par exemple, les Druides vouloienf 
que l'on cueillît le Gui de chêne (23) 
dans certains jours de la Lune , 6c 
qu'on prît la même précaution pour , 

ramaffer les œufs de Serpens, aux- 
quels ils attribuoient une grande 
s vertu. On voit auffi les Prophéteffes, 
qu'Ariovifte avoit dans fon armée 
(24) , lui déclarer que les Germains 
feront infailliblement battus , s'ils 
n'attendent la nouvelle Lune pour 
livrer bataille aux Romains. 

§• IV. Outre ces Affemblées ordi- tes ceVei 
naires que les Celtes t^noient dans dirpêcVro- 
certains jours de laLune, Us avoient i::re":;i"tTcî 
encore des fêtes folemnelles , qui re- f 'i'^;^''"<="« 

' ^ c JUS les aiiSf 

(23)Plm.XXlX. J.p. ««I. 

(24) Cscfar, I. 50. Pliitarch. Caefar I. 717. 
Dio. Gain lib. xxxvxii. pag. 90. Clcm. Al€x. 
Strom. lili. I. cap. 15. pag. 360. LesLacedemo» 
niens avoient U mcme rupezâition. Faufan Ac« 
tic. pag. ^t. 
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venoient tous les ans dans la même 
faifon. On a eu occafion d'en nom*^ 
mer plufieurs dans les Livres précé- 
dens (15). La fête , accothpagnée de 
proceffions & de réjouiflances, que 
les Germains & la plupart des autres 
Peuples de l'Europe , celébroient à 
Fhonneur de la terre. La fête que les 
Thraces appelloient ( 16 ) Cotitia & 
Bindidia^àiW nom des Dieux aux* 
quels elle étoit confacrée. Elle ref- 
fembloit aux Bacchanales des Grecs, 
& ne différoit point de celle que 
d'autres Thraces celébroient fous le 
nom de (17) Saba^ia. La fête an*- 
nuelle que les Habitans du Gévau- 
dan (18) alloient célébrer pendant 
trois jours fur le Mont ttélanus. 
Celle, encore , que les (19) Anglo- 



(15) Cî-d. Liv. m. ch. S. §• 3. & fuiv. 
(26) Ci-d. Liv. UI. ch. 6. $. 6. not. 4s. 
(17) Ci-d. Liv, IIL ch. i j. §.3. 
(2«) Ci-d. Liv. IIL ch. 5>. $. 4. 
{29) Ci-d. Liv. UL ch. xî. §, 9. 



DES CÊtfE5,i;m/r. i5f 

Sâîons faifoient , au mois d'Avril ^ 
tn l'honneur delà Déefle Eoftre. 

La plus folemnelle de toutes ces ï.» prîncîpaiv 
letes , étoit celle que I on celebroit tés ceitHioei 

^ , - w^ • cioit celle 

au commencement de chaque Pnn- ^u'on aopei- 
tems , & dans laquelle les Nations I/TILm'^oa 
entières fe réuniffoient par leurs^Dé- "*' ^""^^ 
pûtes , pour délibérer fur les befoins 
de l'Etat. Elle étoit généralement 
obfervée par tous les PeuplesScy the» 
& Celtes. Les Etrangers l'ont appel- 
lée avec raifon (36)5 k ckamp d^ 
Mars^ (oit parce qu'elle étoit confa- 
crée au Dieu Taa ou Odin , qui pré* 
fidoit à la guerre ^ fuivant'la Doc- 
trine de ces Peuples , foit parce que 
le fujet le plus ordinaire de TAffem* 
blée étoit de déterminer de quel côtÔ 
on porteroit la guerre pendant le 
cours de l'année. D'autres l'ont ap- 

(30) Vita Sanfti KemigU ap. Da Chelîaie 
Tom. I. p. SIS. J^oj*t auffi Kcyflcr, ôc les Ai^r 
t€m$ ^u'ilcitcp. «7. 
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pellée (3 1) > /« champ de Mai , paf CC 
qu'elle fe tenoit régulièrement dan* 
ce mois» 

Trois chofes diftinguoient fur toul 
cette folemnité* Premièrement , c'é- 
toit la fête des Nations entières 9 & 
non pas celle des Cantons qui , vrai- 
femblableraent , s'affembloient quel- 
que tems auparavant , pour donner 
leurs inftruôionsaux.Députés qu'ils 
en voy oient à l'affemblée générale* 
En fécond lieu, on y immoloit des 
yiftimes humaines poiu: la profpé- 
rîté & le bon fuccès de la campagne 
que l'on alloit commencer. « Entre 
» les Dieux , difoit Tacite (3; i) , les 
>> Germains fervent principalement 
^> Mercure , ils croyent même qu'il 
f> eft permis de lui immoler , dans 



(3 1) Vita San£U Rcmîgii ibid. Sigcbert ad An. 
«i52. F4i7#t auflî Eginhard vit. Caroli M. cap. i. 
pag. ç.Paul. Diac. Rcr. Longob. lib. III. cap. i S. 
pag. a 9 2. & Hotoman. Franco-Gall. p. i j 8 • 

(3 1) Tacit. Gcrm. 9. 
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» certains jours, des Tiôimes hu- 
»maines. » Le tems où il étoit per- 
mis , & même ordonné d'of&ir ces 
cnielsfacrifices, étoit celui de TAf- 
femblée générale. On le voit dans un 
paflage du même Tacite , qu'on a déf 
ja cité (3 3 ). a Tou3 ks Peuples Sem- 
>*noms s'affemblent à certains jour$ 
*> par leur Députés , au milieu d'u«o 
i> forêt facrée , pour célébrer les af- 
» freufes cérémonies de leur culte 
W barbare, dont la première e& d'im-t 
i^molçrun homme (34) en public. ># 
Peut-être faut-il rapporter au mç- 
ine ufage ce que Jules- Céfar difoit de^ 
Gaulois (3 5) : PubUciquc ejufdemgc^ 
neris habent infiitutafacrificia, Çesfa- 
crifices , autorifés par Us Loix , s'oit 
froient publiquement dans l'Aflem-i 
blée du Peuple ; & c'eft , pour le dir^ 
f n paffant , la raifon pourquoi leurii 
^" " ■ ' ■.... ■■■ " ^ 

(s s) Ci'd. ch. II. §. 3* not. 2{, 
(^4) Tacit. Germ. 3»j, 
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Mc^giftrats étoient annuels (36). On 
les renowvellolt au commencement 
de chaque année dans rAflemblée 
générale. Nous avons vu aufli que^ 
•dans une fête annuelle , que les Scy- 
thes célébroient à l'honneur de leur 
Mars 9 ils immoloient , entr'au? 
très viâimes > le ( 37 ) centième de^ 
Prifonniers qu'ils avoient faits à U 
guerre. Il n'y a point à douter que 
cette fête ne fut celle de rAflemblée 
générale. 

^ Enfin , le champ de Mars étoît^ 
préférablement à toutes les autres 
fêtes desCeltes , un tems de réjouif- 
fance & de bonne chère. Comme les 
«iignités & les commandemens fe dif- 
tribuoient dans TAflemblée , & qup 
toutes les affaires s'y décidoient à la 
pluralité des voix, les grands Sei- 
jgneurs n'épargnoient ni carrefles ^ ci 
dépenfes , pour gagner des fuffrages 

^ ,' ' ■ ' ■ ' ' ... i 11 un I ■» 

(f5;C«farI. 16. y II, 12. 

In) Ci-d. ch. II. §. 1 1. iiot. %^ 



& pour augmenter le nombre de 

lèiirs clients ; & parce que le grand 

moyen de gagner un Celte , étoit de 

le régaler &c de le faire boire , IgrNo» 

bleffe &c les Chefe de parti tenoient 

table ouverte , auffi long-tems quf, 

la fclemaité duroit 

^ On ne fe trompera affurémentpas,' 

ta rapportant à çettQ fête ce que dit , 

Hérodote (j8) , que chaque Chef de ' 

province donnoit tous les ans un fef* ] 

tin, auqueUffifloienttous les braves 

qui avoient tué un , ou plufieurs en-' 

fiemis à la guerre. Les braves étoient, 

fur-tout , careffés & flattés , parce 

qu'au milieu de ces Peuples belli. 

queux , le fuffrage d'un guerrier em» 

portoît ordinairement après foi , cer 

lui de toute P Affemblée, 

Les Romains célébroient,au com* 
mencement de chaque Printems , 
.une ancienne fête , qui pourroit être 

(««jHctodot.ïY. #Ç| 
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la même que celle dont on vient de 
parler; i^* elle étoît confacrée au 
Père (39) Dis , qui étoit le Teut ou 
le Marsàts Celtet. 1^. On y ofFroit 
k ce Dis des viâimes humaines , & 
^i^Th% que ces barbares facrifices eu* 
rent été abolis^ on en conferva uni 
image , en jettaht dans le Tibre des 
hommes de paille. 3*^. Cette fête 
tomboit , à peu près , fur le jour de 
fa Lune ^ oîi les Celtes tenoîent leurs 
Affemblées. Denis d'Halicarnaffe Pa 
l-emarqué (40): #< On précipite ces 
«> figures d'hommes dans le Tibre 
1^ peu après Téquinoxe du Printems , 
1^ au jour que lés Romains>appelIent 
^ Us Ides de May , & oîi ils difent que 
» la Lune , parvenue à la moitié de 
>^ fa grandeur, partage le mois en 
«^ deux partiels égales. » 



(40) Dionyf. «alic I. 30. Eufo^,. |i^~, 5- 
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Çf V.Il n'eft pas néceffaire d'averr chaque ca»- 
M* 9 t r/\ • / • 1 t'^f» '^ -S Na- 

tif, qu outre les fêtes qui etoientob- ^lous .eiti. 

iervées dans toute la Celtique , il y feTesiocaL^* 
en avoit d'autres , qui ne rétoient 
que dans certaines Contrées. Il 
enétoit, à cet égard, des Celtes, 
comme de toutes les autres Nations, 
où chaque Province , chaque Ville 
trouve dans des événemens & dans 
des délivrances, qui lui font pro- 
pres , le motif de quelque folemnité 
particulière, Ainfi \ç^ Habitans de 
.rîle de Thulé célébroient tous les 
. ans, au mois de Janvier (41), une 
grande fête dans laquelle ils fe ré- 
îouiffoient du retour du Soleil, qui 
. devoir reparoître fur leur horizon 
jm bout de quelques jours. 

On trouve, encore qu'il y avoit 
des fêtes qui ne revenoient qu'après 
la révolution de quelques années. 
Par exemple , celle oii les Gétes dé- 

(41) Procop. Goth. lib. lï. cap. 15. p, ^23.^ 

TomcP'iL O 



pécilïoîeht d^s Meffag^rs à leurs ïi^ 
molxis (41) , fe célébroient tous lés 
cinq ans. Les Peuples du Nord 
avoîent auffi leur grand JuuZ ( 4? ) » 
c'fift-à dîre , leur grande fête j qui fe 
t:élébroît de neuf en fieuf ans , & 
pendant laquelle on îmmôlôît aux 
Dieux (44) quatre-vingt-dix-neuf 
hommes , avec un pareil iioïnbre de 
chevaux , de chiens & ée coqs. Oii 
n'en dira pas davantage fer les fêtés 
des Peuples Celtes. Un plus gWnd ' 
détail, dont les recherches coûte- 
Toient beaucoup de peîhe y ne poul> 
roit devenir gu^ehnuyeux pour le 
LeSein- , parce tjue c^s fê^és fe cé- 
lébroient toutes de là ÂRtème ina- 
>■■ . • ' ^ '^ ;^ « i> " f ? 

(42' Ct-^. Viv, IIX. ck, If. §. «. not. V*. 

{43) Ils appell oient Juul une fetc , 6c _dofi^ 
soient Te nom de ^réind Juul % ÏSà foîémhîtc qu'il» 
«élébtoicnt vers îc Soîfticc d*liyv!cr. Voyet^ \z 
note fuivajïte & Kcyncr p. i s ; En Bas-Breton, 
Gouei c^ «ttffi une fétc. ÎDi^îon.^le Roftxçn<» 
^g. 40 d, 

(44} Dltmaru^ de Danîs Edic. Leibait^ T^L- 
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îïière , avec cette feule différence 
qu'il y en avok oîi il n'étoit pas d*u- 
/age d'immoler des viâimes humai* 
^€s.Une refte plus qu'à ajouter, ea 
deux mots , deux ou trois remarques 
qui (ové, peu importantes en .elles* 
jnêmes , & ne regardent , d'ailleurs , 
qu'indireûement le fujet que roà 
.traite. 

§. VL I ^. Varron avoît remarqué 
(4î) que , parmi les Ombriens, qui 
fitoieat un Peuple Gaulois , le jour 
.civil commemçoit à midi , .& duroit 
jufqu'à l'autre midi. Ils s'étoienit écar* 
tis^ en cela^ dç h pratique des au^ 
Ipes Çelte:^ ., qui co^ptoieat Je^rsi 
jours depuis le coucher du Soleil , 
de la même manière que les (46) 
Athéniens. On ^ youdroit^rcepe»- 
dant , pas condure delà , que les . 
Athéniens euflent tiré cet ufage des 

(4s) Macsob. iSâtttrn, Ifib. I.cap. 3. p. u5, 
ïlin. II 77. 

(4«) ïîin. ibid. 

0% 
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Peuples Celtes- Il étoit auffi- étabE 
chez les Juifs, qui ont tovijours placé 
le commencement de leur Sabbat , 
& les autres jours de la femaine aiai 
coucher du Soleil (*)• 
obfervatîon ' 2^. Jofeph Scaliger a conclu des 
sLg'fur paroles de Pline , que Von a citées, 
ioT.'ts^' il n'y a qu'un moment (47) , que les 
Gaulois. années des Gaulois étoient kmaires* 
Effeûivement , le paffage eft des plus 
' formels (48)» << Les Gaulois placent le 
^commencement des mois^ desan- 
>»nées & des fiécles au fixiéme joiir 
»delaLune. » 
«tWqw îtï» Cette remarque , quelque jufte 
ïïlfrlb: qu'elle foit , n'a pas laiffé d'être re- 
•— — — ■■ * 

(*) On ne connoît aucune Nati«rn qui , dams 
]es ps^micrs tcms , n'ait compte par des mois 
4bf jlument lunaires 5 de forte que le jour com- 
mençeit au coucher du Soleil 6c au moment 
que la Lunt éclaire rhorifon. Cette obferva- 
tion confirme ce que fri conjeéïurc ci-Jeflus , 
pag. 145. BOt. *. Note de l*Editeur. 

(47) Scaljg.. de Emend. Jenap. p, ijï^Edit* 
Çenev. itf29. 

(48; Ci-d. 5. 3. n<itr II. 
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tevée par le Père Pétau , qui étoit at fcryatlon è» 
furément un grand homme , mais ^^^'^^"^^ 
qui Tauroit été encore plus , s'il n'a- 
voit pris à tâche de chicannçr , en 
mille occafîons, un Savant , du tra- 
vail duquel , il avoit , peut-être , / 
plus profité que perfonne» a Quoi- 
»que les années & les fiécles des 
5» Gaulois fuffent lunaires, dit le Père 
» Pétau (49), cela n'empêche pas 
>» qu'ils ne puflent avoir une année 
» civile qui fût folairç^. » C'eft ce que " 
Scaliger n'auroit point du tout con- 
teflé. Mais il ne s'agiffoit point de 
faire voir la poffibilité de la chofe. Il 
falloit prouver/ que , de fait , les 
Gaulois avoient une année civile ré- 
glée fur le cours du Soleil , on fouf- 
crire de bonne foi à la remarque de 
Scaligen 3^. Tacite dit dans fa Dcf- 
çripti^n de la Germanie (50) « que les 

(4f ) Pctav. Doftr. tcmp. Ub. H. c, 70. p. ut, 
£dit. Paiif. 1-517. 

(50) Tacit.Gcrm. itf^ 
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>» Germains ne fe fervent de la ten^ 
V^uepouryfemerdubled, &que^ 
.>>par cette raifon , ils ne partagent 
r» pas Tannée en autant de faifons que 
#iïous. Us connoiffent THyver , le 
»» Printems , l'Été , ils ont des noms 
j# pour les défignen Mais, quanta 
^ l'Automne , & fon nom, & fes prér 
#fens leur font également incon« 
••nus (*)•» Diodore de Sicile (5 1) 
»avoit dit la même chofe des Egyp-. 
tiens , parce que leur Pays ne pro» 
duifoit point de vin , non plus que 
Fancienne Germanie* 
Il y a cependant lieu de ccaindos 

que Tacite ng fe foit trompé dans 

■ ■ ' ■ ■ ■ ' w 

{*) L'Automne n^a point de tM>in dans la 

Xangue Anglo -Saxonne- Les Anglois ont em- 
prunté k mot Autujnn. Le fond de leur Lan- 

^ue ne leur fournit qu'une paraphrafe , tht fnU 
tftheUaf^ la chute des feuilles. ]>ans les Di^ 

.Uàcs Allemandes on (ê fctt du mot hcrhefi, 
berh^fi , hrrvefi , qui iîgnifie la moiflbn ou îa 
récolte du bled. Remarq. fitr U Germanie de X»- 

' eite , par M. TAbbé de la Blcttcrie ,p. IjZr 
(s i) Diod. ^c. lib. I. p* 7. 
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tèltê occafiofl. Il pàrott, au moins ^ 
■par d'anciennes Loix^ que les An*» 
^o-Saxons avoient un nom pour dé* 
figner l'Automne , qu'ik appelloient 
(51) HgtTJtftu On trouve même 
(5 3 ) ^^ l^s Bajouriens <x)mptoicftt 
\t^ afthé^ ,pat le nombre des Au* 
tomnes , & les Anglo-Saxons , avec 
tous les autres Peuples du Nord ^ 
far celui dès Hivers. Pour marquer 
<}u^ufi homme étoit %é de trente 
ans 9 ils difoient qu'il avoit trente 
Automnes , ou trente Hivers* 

\ CH A PITRE IV^ 

§, î. V^N doit parler dans ce Cha- nesMîniif!r«» 
.pitre,des Alihiftres'cle la Religion des jLccit«,*d* 
Celtes, desibnâions dont ils étoient ^irsJTiciirt 
chargés , de la confidération où il^ l^ç'^^^f^^fi^. 

- - n . I L •,.-■-■' * t . t .^ . t. .r ■ *. ■■ 

(si) Hoerfefie Aurumnut. L. L. Aiffûflli'fetg. 
Aiiglo-Sax.' cap. 39. ap. Lindenbi. ia OloiTaf» 
pag. 136t. 

(s 3) XîadQnbr. QloC i1)Mi 
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ration ^u'on étoîcnt, dcs privilèges dont ils jôtiîl 
avoii pouï £^'^^^^^ Le fujet qui eft des plvis inté- 

reffans , a été traité par un grand 
nombre d'Auteurs modernes; tnaisla 
plupart de ceux qu'on a evi occafion 
de voir , ont négligé bien des chofes 
effentielles : il femble , d'ailleurs ^ 
qu'ils s'arrêtent trop à des minuties , 
par exemple ,' à l'origine du mot de 
Druide , à la forme & à la couleur 
de leurs habits , & à d'autres ques- 
tions moins importantes. On idiTaufl 
mot de tout cela à la fin de ce Cha- 
pitre ; mais on croit qu'il cft à pro* 
pos de commencer par ce qu'il y a 
de plus effentiel dans le fujet qu'on 
doit examiner. C'eft de repréfenter, 
avec une jufte étendue , les fondions 
& la tonftltution du Clergé parnû 
lesPeuples Cehes, & en même teins, 
la grande autorité dont il étoit re* 
vêtu. 
Tous les Peu- §. IL Jules- Céfaf , pariant de la 
Sloicut' leurs différence qu'il y avoit defon tem^ , 

entre 



entre la manière de vivre des Gaii-V.;crifrc*t«if». 
lois & des Cermainé , dit ( i ) « que |;icéf«! ^** 
u ceux-ci n*avoient point de Druï- 
^des tjui préfidaffeht au <:ulté de la 
*> Divinité , & qu'ils ne faifqîent au- 
♦^cirn cas des facrifices,>» Ceft une 
preuve que Jules-Céfar ti^a point 
<onmi les Germains. Par cela même 
qu'ils avoient une Retigion , ils 
«voient auffi une forme de cute ex* 
térieur, dès Sacrifices , des Cérémo- 
nies & des Sacrificateurs , qui étant 
h Miniftres du Culte Religieux; 
^ient auffi les Maîtres de la Doc- 
frine fur laquelle -ce culte étoitfoxxT 
ié^ Tacite Se Strabon , beaucoup 
ftieux informés , reconnoiflent ( i ) 
Çue les Germains avoient des Sacri- 
ficateurs & des Devirts , auffi-bien 
que les Gaulois. On verra auffi , 
dans la fuite de ce Chapitre , que la 
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C*) Tacit^Germ. «ap. 7. io.40.4a. Sttuhê 
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confiitution du- Clergé étoit , à peiw 
près , la pîêow , npprfeulement dans 
leiî Gaulçs; U dans- la Genname, 
taais eacqre parmi toutes le« Nan 
tionç. SçyAes Ô5 CeUes , .avec cçtte. 
difff r^cQ , c<?pendant v.<Fe l«s Gau* 
Ipisétaat plus policés., lairs.Druïdes 
l^nrporitoient auifij;i tpute forta 
4'égar4? > fur le Clergé des Peuples, 
qui étpient encore plongés dansl% 
plus ftupide barb«f »e, ; .^ . . 

Maovaîf. in. QuQlques. Interprètes ;Ont: cni juf- 
TJl^tdc tjfier Jul«&:Céfar , ew donant à: fes 
jmUïCéfat. pj^poles uîxe «xî^Catiott qui paroî^ 
tout- ài'feit forçai Ils prétendent 
qu'elles ne figrûfieflCaytre chofe,fi 
çs n'eft ^ue^le «om 4^ Druïdçs étoitt 
inconhtt.aux Germains. C'eft>.aflro- 
ïément., m^tre €e qu'wi Ax^eur 4er 
yoit.dire , à k place, de ce qu'il a dit, 
Ufufiltde lire le paffage pQti^fç çon* 
vai»«Fe- qu^il a-un tout- autrç fens; 
JuleS;pÇ|fer qjii n'avarié des Gdr- 
pm^ 2 ^ùé Tur d^ irès-Tfaauvais M^ 
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ijesCeites, Livre IV. lyr 
«ftOirçs , a cru qu'ils li'a voient ni Sar 
OTficateura^ni Sacrifices, & que 
JoutJeur culte fe réduifoit à quefc. 
.ques prières qu'ils adfcsffoient , foit 
^u feu qui.brûloit fur leurs foyers , 
ibitauSoleil & àlàLunç , quand 
«es Aflres fe môntroient fixr i'horir 
ton. 

% ni. hts fonâions Ju Clergé des Fonéiîons a» 
Peuples Celtes peuvent être réduites ki'ceu'r* ' 
à cinq ou, fi^ Che6 généraux. 

i^ Lqs- Druides- étoient en. pre- 1". lcsdiuï. 
tnierlieu:, lesMiniftres desprières, ^S"^*^ 
des facrifices, des cér^ésHonie^ , & en ^"^^*^' 
iénéjral , de tout le culte que le Peu- 
ple rendoit à- la Divinité. C'eft ce 
tpiei J«les-Céfar difç)it des Prêtres 
Caulois (3 ) : alh vaquent auxchofes 
» divines, ils ont fbiii des facrifices 
^ publics & particuliers , & ils ex- 
» pliquent au Peuple les diffisrents 
* points deda Religion. » 7/5 va^^ 

(lJC«faxVI. ij. . :. ' 

p* 
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^uoieruaux chofes divines , c*eft-à- 
^re , qu'ils préfidoient aux Affem- 
blées Religieufes & au culte public 
de la Divinité, Ils avaient foin des 
facrifices publics & particuliers y c'eft- 
à-dire , qu'ils étoient chargés d'im* 
cioler toutes les viftimes qui étoient 
offertes »u nom d'un Peuple , d'un 
Canton , d'une Comtaunauté , ou 
préfentées par des perfonnes privées* 
ils expliqUQierU au Peuple les Sffi* 
rens points de la Religion y c'efl^à- 
dire , qu'ils répondoient de la part 
de la Divimtç , aux dévots qui ve- 
noient |a confulter , leur expliquant 
. ce que fignifipit un fonge , le vol 
d'un oifejiu dirigé vers un certain cô«* 
té du Ciel , les entralllçs d'une vicr 
time difppfées d'une certaine ma-^ 
nière. Jules-Céfar ajoute un peu plus 
](?as(4),que fi les Gaulois fe fer* 
l^vpipRt du piiniftçre djss Druides 
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i>pôur immoler des vîftiraes hu- 
»maines.» Lucaîn remarque aufli 
( J ) , que ce furent les Druides qui 
renouvellerent , pendant les guerres 
civiles des Romains , ces barbares 
facrifîces qu'ils avoient été obligés 
d'interrompre , après la conquête 
des Gaules. 

• Les Gaulois pouffoîent le fcru- Lcscauioit 
pule, fur cet article, jufqu'à fe per- îcTEccr 
fuaderque les facrifîces étoient illé- ^^^ 
gitimes, & les prières inefficaces, fi g^^^'J* ^'^f^; 
tout cela n'étoit offert par le minif- n'étoicnt of. 
tere du Cierge. << C elt une coutume minifiére dei 
» reçue parmi eux , difoit ( 6 ) Dio- rc'rccommla- 
J»dore de Sicile , de n'offrir aucun sXtsqurvi. 
)*facrifice fans le miniflere d'un (7) ZTzZZ 
»Philofoplie. Ils donnent pour rai- p^éfcrabic- 

^ * mcnc a ceux 

«>fon decetufaee, que. quand on q"» l'avoîcnc 

1 rr -rx. quittée pour 

n^ veut offrir des prefens aux Dieux , iiicr \om i» 

T ■ ■ - ■ 

{$) Luéan. I. V. ijo. 
(«)Diod. Sic. V. 213, 

(7) Le mot «le Philofophe deiigne ici un Vruh 
$€. Dio4. Sic. V. au. Strabon IV. 1» 8. 

P3 
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la félicité » eu leur demander des grâces-. Il eft 
uTaLua' >>^ propos cfe recouorir' àla média- 
»tion des hommes qui conrioiffent 
>> la Divinité , & qui font fes confi- 
^ dens» , c'eft-a-dire , qu'admettant 
rinterceffion des Saints , ils préfèrent 
la recommandation des vivans àcelle 
des morts. Paffe pour cela. C'eft une 
petite erreur , que Ton peut bienpar* 
donner à des Barbares. 
Cette opinion Mais ce qui frappe le plus ici , c'eft 
"^:.c^y ' l'habileté des Druïdes , qui ne cher- 
qui Soi ehantiqu'à fe rendre nécefîai res, don- 
eut à ré rcn. soient adroitemeiit le chancre aa 

ci c nccelUTi- ^ ^ 

reo. L'artifice Peuple , & trouvoicnt le moyen de 

lejr avoic r- t r «v a r 

très -bien lui perluader que ies prières & les 
facrifices feroient inutiles fans Tin- 
terceilion du Clergé.Tôût cela ëtoit 
à' peù-prës établi fur le tnême pied 
parmi les autres Pe^pks'Célres ( 8 )• 
« Les Sacrificateurs dj^s Germains fe 
M glorifioient d'être les Miniftres des 

(«JTacit. Gcrni* 10.^ . 



M Dîeux.>> Ceux des Gétes (9) étoit nt 
les Miniftres de tous les facrifices. 
les Druides dé la Grande-Bretagne 
fuivoient les armées , & quand on 
etoit fur le point d'en venir aux 
mains (10 )> ils faifoîeht la prière à 
la tête des bataillons, parce que l'en- 
nemi ne pouvoit être dévoué que 
par les prières du Clergé. Enfin , là 
pratique & les principes des Perfes 
s'accordoient parfaitement , fur cet 
article, avec ceux des Gaulois (11). 
Aucun facrifice ne paffoît pour légî- 
time , s'il n'étoit offert par les Mages ^ 
qui étoient en pofTeflion du ( 11) 
Sacerdoce , parmi les Perfes, comme 
la famille d'Aaron , parmi les Juifs. 
Ilfalloit qu'un Mage chantât (13) lai 

m w' ' ' ■ ' . ' ■■ 

(9J Joinaod. cap. II. 

(10) Tacit. Ann. XIV. |o. 

(11) Herodot. I. i 31. Strabo XV. 73 a. 

(ix) Hcfych. Amm. Marc. XXIIl. 6. p. 371» 
Dio. Chryft. in Boryfth. S. XXXVI. p. 449. Por- 
^yr. de abftinemiâ lib. iv. pag. 398. Apulej;' 
ApoL I. p. 44tf. 

(i3]Heiodot. I. ii2. 

P4 
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fTbéogonie fur les chairs de la vî(> 
titne 5 & c'étoit en cela qu'on faifoit 
^conftfter la confécration, La raifon 
de cet ufage étoit que les prières & 
les façrïfices du Peuple n*étoient 
agréables aux EHeux , qu'autant 
qu'ils étoient offerts par le miniftère 
d'un Mage. Clitarque Tavoit remar- 
qué (14). « Les Mages fe canfacrent 
i^au culte des Dieux, ils ne s'occu- 
V *> pent qu'à offrir des Sacrifices , corn- 

» me s'ils étoient les feuls dont les 
>> Dieux duffent accepter le culte 8{ 
y> exaucer les prières. » 
lesMtres §. IV. Les Prêtrcs des Celtes 

éci Celtes , Y - - ,. ^^x,Ai.v^ 

étoient les etoient , en fécond lieu , les maîtres 

Doûrtnc. de la Doftrine , qui fervoit de fon- 

fian" fcoknt dément à la Religion & au culte dont 

&J^Z\ *i5 ^'^^^«'^t les Minières. II n'y ^yoit 

rien là que de naturel. Mais la doci- 

lité des Peuples,& la confiance qu*ils 

avoient en leurs Dofteurs , étoit ea 



(14J I>iog. Lac«. Procm. f^. 5. 7, 



DÉS' Celtes, Livre IF. 177 
inême tems fi grandes, que les inftruc- 
tions du Clergé étoient reçues con> 
me autant d'Oracles infaillibles. Le$ 
Gaulois , par exemple (i 5 ) , fe van- 
toient d'être iflus du Père Dis. Quand 
on leur demandoit fur quoi cette opi- 
nion étoit fondée, ils donnoient 
pour réponfe , qu'ifs Tavoient ap-- 
pris ainfi de leurs Druides. L'Eglife 
avoit prononcé;fes décifions étoient 
des ariîcles de foi. 
Comme on a expofé dans le Livre '(« cnfcî-; 

^ / f 1 t • • -rv gaoient la 

précèdent , les principaux Dogmes rhéologie ^ 
delà Religion que lesDruïdes enfei-^* ^°"^'* 
gnoient au Peuple , il ne fera pas 
néceffaire dé s'y arrêter dans celui- 
ci. Leur Doârine fe réduifoit à ces 
deux chefs capitaux. L'exiflence d'un 
Dieu , Créateur du monde & de 
l'homme , & la certitude des peines 
& des récompenfes d'une autre vie» 
Leur Morale étoit renfermée en abré- 

(1 j} Ci-d. ch. m. §. X. not. z. 
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^é. clans ces trois maximes » t^ilfam 
fervirUs Dieux ^ m faire du mal k 
ferfonney s^étudierâ écre vaillant & 
hrayc, C'étoit-Ià la Doûrine publi- 
que que le Qergé Jçnfeignoit au Peu- 
ple dans toutes les occafions qui fe 
préfentoient, n'épargnant rien (16) 
pour l'en bien convaincre. Le Peu- 
ple , de fon côté , apprenoît par 
cœur les hymnes (17) oîi elle étoit 
contenue , & les chantoit dans les 
hÙÀïis facrés, en allant au combat, 
& dans toutes les autres occafions 
oîi il vouloit s'animer , kû-même 5 
foit à fervir les Dieux avec ferveur, 
fôit à attaquer un ennemi avec intré- 
pidité. 
Ils înftriii- Outre les Inftrudions publiques , 

fuient la jeu ,, . , - , ••^ . 

iiciTc. dont bnt vient de parler , les Druides 

. en donnoierit-encore de particuliè- 
res ( 18 ) à la jeune NobleïTe , qui 

(i€) Ci-d. Liv. m. chip. i8» §. i. not. 12. & 
§. 2^ not. 18. -^ 

(17) Ci-d.Iib. II. ch. i», not. a 3, 
[1% CcfarVI. M. 14. 
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étudioit fous eux. Uhe partie de ce^ 
difciplesalloïent trouver les ÇruH 
des, de leur propre mouvement, 
les autres étoient envoyés par leurs 
pères & mères , ou par ceux des pa- 
rens qui tenoient leur place. Toute 
cette jeuneffe demeuroit avec fes 
Maîtres dans les Sanftuaires , qui 
étoient des efpèces à" Académies oîi 
les enfanS de qualité , qui étoient en 
état de payer une penfion , appre- 
noient, fton- feulement la Théolo- 
gie & la Morale , mais encore la Phi- 
lofophie , r Art Oratoire , la Jurif- 
prudence , l'Hifloire & la Poëfie. 

Les Anciens s'accordent affezgé- m app»j«^^^^^ 
néralement à donner aux Druides le Difcipics ja 
nom de (i 9) Philofophes. On ne voit 
pas qu'on puiffe le leur contéfter lé- 
gitimement , puifque leurs études & 
les leçons qu'ils donnoient à la jeu» 

(19) Diodor. Sic. V. ziB^Stcph de Urb. 
cffA\ihu, Suidas* , 
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nèfle , rbuloient fur des matières qui 
ont toujours appartenu à la Philo-^ 
iophie. Selon Jules-Céfar (î.o) , a on 
>>difputoit dans leurs Ecoles , des 
^> Âflres & de leur mouvement , de 
9) la grandeur du monde & de la 
i> terre , de la conftitution de TUni- 
»ï vers , de la puiffance & de Tem- 
» pire des Dieux immortels. Ils fai- 
fti foient profeflion , dit Pomponius 
- wMéla (il), de connoître tant la 
» grandeur que la forme du monde 
V & de la terre , les divers mouve- 
» mens du Ciel &c des Aftres , & la 
» volonté des Dieux. » 
L€f Prêtres II y a bien plus. Quoique les 

CcUm avoi- ^ - /r* 1» • *- 

cnt été Jés Grecs fe vantalFent d avoir perfec- 

PMJofofc^' tionné la Philofophie , ils étoient, 

phcs Gxecf . cependant , obligés d'avouer qu'elle 

tiroitfon (ii) origine des Chal- 

déens , des Celtes , des Galates , des 

f 20) Caefac VI. 14- ' 

j(ii) Pomp. hit\. lib. III. cap. 2. p. 73. 

(22J Diogen. Laeit. Proem. p. !• de fcq. 
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Perfes & de plufieurs autres Peuples 
qu'il plaifoit aux Grecs d'appeller 
Barbares (23^. « Cette fcience , difoit 
n Clément d'Alexandrie, avoit fleu* 
» ri de toute ancienneté , parmi les 
» Peuples barbares, & c'eft de-là, 
p qu'elle paffa enfuite chez les Grecs* 
p Elle étoit cultivée , en Egypte , par 
> les Prophètes ; en Affyrie , par les 
p CJialdéçns ; ^aps les Gaules , par 
» les Druides ; dans la Baftriane, par 
hks Semanéens ; dans la Celtique , 
H par ceux qui en faifoient profefr 
^ fion ; en Perfe , par les Magçs ; dans 
^les Indes, par les Gymnofophiftes , 
»& par 4'autres Philo£ophes Bar* 
H bares. »> 

Effeûivement, Pythagore & Pla- 
ton n'enfeignerent la Philofophie ^ 
qu'après avoir voyagé en E)gypte ^ 

^ <iîj) Clem. Aiex. Strom. lib. I. p, 359. Lc$ 
Celfpç font ici le$ Peuples qu'on dc'agnpit fouf 
çt nftm, 4» tero» de Clemciit 4'Alcxandrie » 
f 'eft-^.dice , les Geripajios. K«jP0U fii*dc0*. diy* l^ 
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«n Ghaldée'i eii Thrace , en Italie i 
*& avoir profite des lumières desSa^ 
Vans qu'ils trouvèrent dans ces diffé- 
rens Pays. Démpcrite (2.4) auffi 
avoît étudié fous les Mages de Perfe. 
Cnfin , Thalèi tjîii paffoit , parmi 
les Gtecis, pdur le p'ere de làPhllo- 
ïbphie ,' avdit? voyagé -, non-feulé* 
tnent^en Egypte, mais auiH en Ly- 
*die où il fut appelle par le Roi Cre- 
ïiis. Comïne les Lydiens étoîent im 
Peuple, qui âyoît paffé de la Thrace 
dans rAfie-Mittéure , il n'eft pas imr 
poflible que Thaïes n'eût 'emprunté, 
de ce Peuple , deux Dogmes de fa 
Philofophie , qui s^'accordoîent par- 
feitement avec celle des Druides. II 
donnoit à la nuit la préférence fur le 
jour; & eiïfeigrioit publiquement 
l'immortalité de L^atne ( 25 ) , quî^ 
)ufqu'alQr.3 ,. avait été inconnue par-; 
«ni les Grecs; 



(a4) Cl^iJ>iv.iii^efc.. ir. $. Si net. -80. tij 
(% j} Çi-d. Liv. nu ch. i*. $, j. not Xi • 
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: Oa trouve dans Pomponîus Mêla us Druvdet 
(26) , qiie les .Gaulois , quoiqu ils leurs Eiévc$ 
fiiffent extrêmement féroces , ne laif- df awîor'i!* 
ipient pas d'avoir xlesMaîtres ,favoir ^"** 
les Druides , qui leur enfeigtroient 
la. Rhçtorique .&' la Wûlofophiec 
Caton le Cenfeuravoit aufli remar» 
<pié(x7)quB le^ Gaulois s*appli* 
quoient, avec béaudoup de fôîlnf, 
aux exercices militaires, &àrArt- 
Oratoire^Hn'eftpas difficile de corn-' 
prendre pourquoi la Nobleffe Gâu^^' 
loife faifolt^ant de cas^de l'éloquen- 
ce. Les Peuples Celtes , fort jaloux 
de leur liberté & de leur fouverai- 
neté , décidoient dans leurs ÂfTem** 
blées générales , non-feulement de 
la paix, de la guerre , & des autres 
i^ires qui^ regardaient le bien de la 
Nation , mais encore de la vie & de 
b mort des JPàfticulierç <jui étoienlr 

^ 1 1 , ■■ I,' ■ • ' • * ' ■ ■ p ■ 

'(^«) Cî-d. note ai,' 
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accufés de crimes d'Etat. Lafortuntf^ 
des Grands étoit auffi toute entre les 
mains de TAiTemblée qui les élevoit 
EUX dignités & les en dépouilloit , 
comme elle le trou voit bon. On fent 
feiea , après cela , que Téloquence 
devoit être d'une grande utilité à 
ceux qui voulaient parvenir aux 
charges , & fe rendre maîtres des dé- 
libérations. Un Oratçur habile & 
véhément emportoit ordioairement 
tous les fuffrages. 
'^ iiiieurcn. . Par la même raifon, le Clergé 
juHfpîuXa-* étoit encore chargé d'enfeigner à fes 
J«1^o^iV^' Ecoliers la Jurifprudence & THif- 
fc'Hiâoirc. toire. La Jurifprudence que les Drui- 
des enfeignoient , renfermoit non* 
feulement(i8) laPhilofophie Morale^ 
c'eft-à-dire , les Maximes du Droit 
naturel , mais encore leS Loix & les 
Çonftitutions particulières de cha* 
que Etat. L'Hiftoirç rçtraçoit les dif- 



férentc$ 
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férentes migrations d'un Peuple , les 
guerres qu'il avoit foutenues , les 
yiûoires qu*il avoit remportées , les 
grandes aftions des Braves , qui s*é- 
toient diftingués par leur valeur. Ces 
études étoient auffi très^utiles , & eA 
quelque manière , nécefikires à la 
Nobleffe qui , étant appellée à faire 
pendant toute fa vie Je métier des 
armes., participoit encore ^ d'une fa- \ 

çon particulière , au GpUverne* 
ment de l'Etat,, & àJ'adminîflratiôf^ 
de la Juftice , comme on aura occa* 
fion de montrer , plus au long*, dans 
l'un des Livres fui vans. 

On ne peut pas douter que les iiiicsinfinii. 
Druides ^ n'enfeignaffent encore la aTnrraa d« 
Poëfte. Il ne parQÎt pas , à la vérité > ^ ' ^°*^"- 
que les Bardes (19) , qui étoient pro* 
prement les Poètes des Celtes, fuffent 
membres du Clergé , ni qu'ils fuffent 
chargés de quelque miniftère facré. 

m ■ Il II ■ ■ — 

(29) Ci-d.-Liv. n. <i|l. lo. p. 20;. & fuiv. 

Tome m. Q 
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Au lieu de vivre efi . communauté 
(}o) avec lesDniïdes dans les Sanc* 
tuaires , ils paffoient ordinairement 
leur vicrà la fuite des Grands. Mais, 
comme ( 31 ) THiftoire des Peuples 
Celtes -^ leur Jurifprudence , .& en 
général,. tout ce que les Druides en* 
feignoient^ .étoit contenu dans des 
vers qu'ils faifoient apprendre par 
cœur àMa jeuneffe , il èft fortvrai- 
femblable ^ue le Clergé cxiltivoit les 
génies , «n qui il trbu voit jdtt talent 
pour la Poëfie. Peut-être même que, 
dans le grahd nombre Aes Prêtres 
qui demeuroient dansun Sanâuaire, 
il y en afVôit qui Vâppliquoient à 
compôfer, âoiî^fetilement; des hym- 
nes facf es ,:niaisefïCore les cantiques 
qui contenoïent leçprindipes des di& 
férentes Sciences que le Clergé en- 
feignoit. 'On verra, à la iin de ce 

(30) iMd. p, 2op, 

{3 1 ) Ibib. p. a u & fuiv. ci~4. not, i ». 
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Chapitre , ce qui fert de fondement à 
cette conjeâure. 

Enfin, les Druides avoient encore' ie$ pr 
une Doârîne occulte , qu'ils ne con- fotls"nci 
«oient qu'aux plus affidés de leurs \l^'-^,''^^,\ 
difciples, Ceft à cette DoÔrine qu'il i°<"^f ; 

^ • ^ ceux de l 

faut rapporter ce que ditPompfonius ^ 'ircipLs 
Mêla (31), «queles'Dmidesmftrai- trcr d'in^ 
»foient fécrettement , dans des ca- *^ 
» vernes & dans des forêts reculées , 
»la Nobleffe la plus diftinguée des' 
j> Gaules, y imployant, quelquefois , : 
»jufqu*à vingt ans. » JulesCéfar re-* 
marque auffi'(3 3), «-que la Doôrihe 
» des Druides éfôit ternie fort fccrétte 
» & qu'il tî'étoit pas permis de la ré-'* 
«pandre dans le Public. ^ Il s'agît-* 
là d'une Doârine que l'on caAoit , ' 
non-feulement aux étrahgets», mais 
efîcore au Peuple. Il faut expliquef 
de la même manière te paffage d'Am-; 



(â2]Ci-d. not. II. &ch. IL§. 28»not. 21 !• 
Us) Ci-4 s 4. not. 11. 



fnien MarcelUn (3 4), qiii porte a qûê 

fp les^Driudes qui étoient de grands, 

p> génies , & qui vivoient enfemWe 

» en communauté , à la manière des 

#> Pythagoriciens', appliquoient leur 

H efprit à des matières occultes 6c 

n fubiimes. >^ 

ix ooftrinc CetteDoûrine fecrette cantenolt^ 

^^^ ce?t« autant qn'oa en peut juger , la Divi- 

dottnoic i« nation & la Magie , deux Sciences 

enncipes de . 

la divkiacton quifaifoient l'étude fevorite dii Cler- 

^ de lit nuL* 

Ijtt^ gé^ tant parce qu'elles rempliffoient 

fescofFreSj que parce qu'elles étoient 
ie grand fondementrde L*emp.ir« ab- 
folu qu'il exerçoit fur les efprits. Ce 
n'efi:pa5 ici le lieu de s'étendre fur 
ces Sciences y dont on aura occaiioa 
ie parler ailleurs^ Il ne faut pas être 
forprîs ^ au refte , que les Druides 
ext fiffeél un fecret ^ & quf ils ne s?ea 
0ttwîflent c^u'à ceux de leurs- Difcl- 
pies ddn£ ils avoknt éprouvé la 



*f^^0^éba^ i^cAih, XY.c^j^. 9, £. jp^j^«. 
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îifcrétion. Si cette Doftrine occulte 
avoit été divulguée , peut-être que 
le Peuple en auroit reconnu la vani- 
té, au moins aurolt-il pu , peut être, 
fe paffer de (^s Druïdés , deux incon- 
véniens qui ne pouvoient être que 
très-fâcheux , pour un Clergé qui vi- 
voit de la crédulité des Peuples , & 
qui devoit à la fuperftition Tempire 
abfolu qu'il exerçoit. 

Il paroît , par ce détail , que Ie$ 
Druides cultivoient à leur maniera 
toutes les Sciences & tous les Arts 
Libéraux (35)5 q^ii étoient connu* 
de leur tems. Déchargés de la pro- 
feffion des armes y qui étoit le feut 
métier des Celtes , ne payant aucune 
taxe , ayant , d'ailleurs , un reyenu^ 
iur & fixe , qui les difpenfoit du foin 
de pourvoir à leur fubfiftance , ils 
menoient ce que les Anciens ap^ 
pellent une vie contemplative , c'eft- 

^ . ^ i I I ■ . ^1* ■ ■ ■ W t^ 

(35) Amm Mue lib. XY. cap. p. p. 9^ Piqi^ 
Qïafù $«un.XLlX« p. j j*t 
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à- dire, qu'Us la paffoient toute datll 
rétude des Sciences dont on vieat de 
faire mention. Comme ils étoient les 
feiils Savans , ils étoient aiiffi en pof* 
feffion d^être les feuls I>oaeurst 
Ainfi , quand les Gaulois commen- 
cèrent à fortir de la Barbarie , & à 
prendre du goût pour les Sciences ^ 
la Nobleffe obligea les Druides à ou- 
vrir des écoles , & à fe charger de 
rinftruôion & de Téducation des 
jeunes gens que Ton mettoit fous 
leur conduite* 
Manîèred'cn. §. V. A Tégatd de la manière dont 
vliucs d« le Clergé des Gaules inftruîfoit fes 
cckcs. Difciples , Jules -Céfar remarque 
(36) « que la Doôrîne des Druides 
» étoit renfermée dans des vers qu'ils 
» faifôient apprendre par cœtir à la 
I y> Jeuneffe ». On a vu , ailleurs (3 7), 
qu'on en ufa ainfi dans toute l'Eu- 
— ... - ^ ^-_^___^,^_^.— - 

(a 6) ci-d. $. 4. tîot» i«. 

li?) Ci-d. Liv. U. ch. lo. p. tcf. Scfaiv. 
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fope, auflî long-tems que les lettrés 
& récriture y furent inconnues. Les 
Loix, la Religion, THiftoire des 
Peuples, &, en un mot, tout ce qu'il 
importoit de tranfmettre à la pofté-* 
rite, ne fe confervoit que par le 
moyen de la tradition orale. Ont 
confîoit tout cela à la mémoire , que 
l'on cherchoit à foulager par des 
vers , qu'elle faifxt , & qu'elle retient 
beaucoup plus fecilement que la 
profe. 

2.^ Depuis même (38) que les 
Druides eurent permis au Peuple de 
fe fervir de l'écriture , pour drefler 
des comptes , ^es contrats, des let^* 
très , ils rie vouloient pas cohfentir 
que la Doârine qu'ils erifeignoient ^ 
fiit couchée par écrit. Ils avoient , 
félon Jules* Céfâr , deux raifons d'en: 
ufer ainfi. D'un coté , ils craignoient 
flue les jeunes'géns ne négligéaffent 
^p^.., ^ ,„ . » , f iKi 

(3f)Ci-d. J. 4 not. X», 
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d'exercer leur mémoire , d'abofi 
qu'ils commenceroient à fe fier fur 
le papier. De Tautre , ils ne vou- 
loient pas* que leur Doûrine fut ré- 
pandue dans le public. C'étoit-là la 
raifon du cœur. Le Clergé avoit , 
comme on Ta dit , un grand intérêt 
à cacher au Peuple cette Doûrine 
occulte qui traitoit de la magie ic 
des divinations. S'il eût permis qu'- 
elle fût couchée par écrit , il n'au- 
toit pas été poffible d'empêcher que 
les Livres , où les Sciences occultes 
auroient été expliquées , ne toiH-* 
baffentinfenfiblement entre les mains 
du Peuple , & môme qu'ils ne vinf-^ 
fent à la connoiflance des étrangers* 
D'ailleurs , les Druides ne vouloient 
pas de ces Doâeurs muets, avec le 
fecours defquels un bon efprit peut 
$'inftrwire,& devenir fçavant par 
lui-même» Il ialloit que tous ceux 
qui vouloient étudier entraffent dans 
leur École. C'eft la raifon pour la- 
quelle 
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quelle le Clergé s'oppofa de tout 
fofl pouvoir (3 9) à l'introduôion & 
à l'ufage de l'écriture , au moins en 
matière defcience. 

3.'' Jules-Céfar remarque encore 
(40) qu'entre les Difciples des 
Druides, il y en avoit qui n'ache- 
voient leurs études, qu'au bout de 
▼ingt ans. Pomponius Mêla (41) 
confirme cette particularité. Comme 
toute la Noblefle des Gaules (42) 
portoit les armes , & cela dès l'âge 
de l'adolefcence, il y a beaucoup 
d'apparence que ce long apprentif- 
6ge ne regardoit qu'un très-petit 
nombre de difciples, à qui l'on en- 
%noit la Doârine occulte, c'efl- 
àdire, les Divinations Se la Ma- 
^e , deux fciences auffi étendues ijue 
vaines. 

(39) Ci-d. Liv. II. «h. f. pàg. 202. chap. 11, 

(40 ! Ci-d. $. 4. not.i». 
(40lbid. not. II. . 
(4») CatfarVi. ij.ij. 

Tome Fil. R 
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4.° Enfin les. Druides des Gaulçs 
(45) avoient ceci de commun avec 
les Gymnofophiftes des Indes , qu'ils 

. propofoient la Doûrine d'une ma- 
nière concife,inigniatique, &par 
<:onféqu^nt,tràs-obfcure. Cette ob- 
fcurité venait fouv^t dés matières 
mêmes qu'ils traitoient , & de la 
confufion de leurs idées. Mab il faut 
l'attribuer fur-tout au mauvais goût 
des Anciens , qui croyoient rendre 
la vérité plus vénérable, en la cou- 
vrant d'un venle impénétrable à la 
plus grande partie du genre humain. 
Peut être qu'elleétaitaufli un artifice 
pour cacher la vanité des fdence^ 
qu'ils enfçignoient. Peut-être enfin 
que le ftyle des Druïdes étoit.obfciu 
& concis , parce qu'ils ètoient obli- 
gés de propofer toute leur Doûrinc 
dans des vers. Indépendamment des 
hyperboles, •& des autres figures 

(43) Diog» Laert. Procm. p. j, F«jp^ afi£S ci- 
iJcffus, Uv. I.ch. 15. . 
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^i entrent dans le ftyle poétique , 
la mefure & la rime font bien fou* 
vent l'écueil de la clarté & de la 
jufteffe. 

§. VI. Pour ne rien omettre de Examen rf^oa 

ce qui appartient au fujet que ronf/sS.'^""' 

traite, il eft à propos d'examiner un 

paffage de Jules-Céfar, fur lequel on 

a fondé une conjeâure qui ne paroît 

pas probable. Cet Auteur parlant , 

foit des Ecoles que les Druides 

avoient établies pour Tinflitution & 

pour réducâtion de la jeune No- 

bleffe, foit de la Doôrine même 

qu'ils enfeignoient à leurs Ecoliers, 

fe fert toujours du mot de difcipline* 

Il dit, par exemple , (44) « qu'il 

♦> s'affemble autour des Druides uti 

>> grand nombre de jeunes -gens 

» di/ciplina caufây c'eft-à-dire , pour 

>> étudier , & pour y être inftruits 

» dans les Sciences ». Et plus bas 



(44)C«farVI. ||. 
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(45) , i< que plufieurs de ces )eunesr 
» gens vontfe ranger , de leur pro- 
» pre mouvement, fous la difciplme 
. =^rC'\->x »des Druides, & que d'autres y 
^'^^^"^^^ » font .envoyés, par leurs parens )t. 
-^ WC? B Jules. Céfar dit encore (46) «que 
\^^i^ :> » les Druides ne foufFrent pas que 
^^S> ^' » leur difcipUne , ». c'eft • à - dire la 
Doarine qu'ils ènfeignent à leurs 
Difciples , « foit répandue dans le 
» Public (47) qu'ils ont des Ecoliers, 
» qui demeurent fous leur difcipline, 
>> c'efl;4-dire, qui étudient fous' eux 
» jufqu'à vingt années ». Ces divers 
paffages en expliquent un autre, qu'il 
faut auffi rapporter (48). « On pré- 
» tend que cette difcipline a été dér 
» couverte dans la Grande-Bretagne, 
» & qu'elle a été apportée de-là 
» dans les Gaules , deforte qu'encorç 
i> aujourd'hui,ceux qui veulent coUt 

(4s) CxfatTI. lif.. 

(46) Ibid. 

(47)Ibid. 

(^» j Capfaç VI. 13. 
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» noître la chofe à fond , ont cou-' 
>; ttime d'âllef étudier dans ce Pays >u 
Il femble qu'il ne s'agit là que desi 
Ecoles que les Druïdes avoient éta- 
blies pour rinftruaîon de la jeuneflej 
& des Sciences occultes qu*ils enfei- 
gnoient à leurs Difciples. Cet éta- 
bliffement venoit de la Grande-Bre- 
tagne, oîi Fon étoit fort entêté des 
Divinations & de la Magie* Ces 
Sciences y faifoient la grande étude, 
non .feulement du Clergé, mais en- 
core du peuple (49). « Les Pilures , 
» dit Solin , font fort attachés au 
» culte des Dieux , les hommes & 
» les femmes de cette Nation fe van- 
» tent également de connoître Tave- 
» nir w. Pline remarque auffi ( 50 ) * 
que « la Magie avoit paffé jufques 
» dans la Grande-Bretagne, & qu'on 
» y exerçoit cet art avec tant d'ad^ 
» miration , & des cérémonies fi 

(49) Solin cap. XXV. p 2 5 2. 
(5 0;Plin. Hift. Nat. XXX. I. 

R3 
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>> étranges , que les Perfes même 
» pourroient encore profiter à Téco- 
n le des Bretons »• 

Il ne faut donc pas s'étonner, 
après cela , que les Gaulois , & , en 
particulier , les Druides qui vou- 
loient cpnnoître à fond ces Sciences, 
aUaffent étudier dans la Grande-Bre- 
tagne , où elles étoient plus cultivées 
qu'ailleurs. Ceft-là , autant qu'on 
en peut juger , tout ce que fignifient 
les paroles de Jules-Céfar. Les Au- 
teurs qui ont cru y trouver (51) 
que la Religion des Gaulois & la 
feâe des Druides tiroient leur ori- 
gine de la Grande-Bretagne , paroif- 
fent en avoir trop étendu le fens. 
Peut-on fe perfuader que les Gaulois 
qui , félon les Hiftoriens les plus di- 
gnes de foi , avoient peuplé la Gran- 
de-Bretagne, euffent vécu fans Drui- 
des , & fans Religion , jufqu'à ce que 

(s i) Rclig. des Gaulois Tom. I. p. 12. Fric- 
kiusp. 9. 19, ai. 
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les Bretons leur euffent envoyé 
des Miffionnàires ? Jules-Céfar ne 
le dit pas ; & , quand il le diroit , il 
ne mériteroit aucune foi fur cet arti- 
cle, d'autant plus qu'il avance lui- 
même , qu'il n'eft pas bien informé 
de la chofe (52), exijlimatur , on le 
croit ainfi. 

§. VII. En voila aflez fur la Doc- 
trine que les Druides des Gaulois 
cnfeignoient , & fur la manière dbnt 
ils avoient coutume de la propofen 
Les Hiftoriens n'entrent pas dans le 
même détail par rapport aux autres* 
Peuples Celtes. On entrevoit,cepen- 
dant , que , dans toute la Celtique , 
le Clergé enfeignoit , non-feulement 
la Religion , mais encore les autres 
fciences dont ces Peuples barbares 
feifoient quelque cas. Par exemple^ 
Jornandés dit (53) <^ que Dicenéus 
^— — I 

(51.) Ci-d. not. 48. 
($3] Jornandés «cap. n. 

R4 
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» ( qui étoit fouverain Sacrificateur 
» des Gétes , du tems que Sylla exer- 
» çoit la Diûature à Rome ) , ayant 
M gagné la confiance de fa Nation, & 
» voyant que les Gétes avoient na- 
» turellement beaucoup de génie, 
» leur expliqua la plus grande partie 
>^ de la Philofophie dans laquelle if 
» étoit fort verfé. Il les inftruifitdes 
w devoirs de la Morale, pouradou- 
» cir la férocité de leurs mœurs. Il 
» leur enfeigna encore la Phyfique, 
» & leur apprit à fe gouverner par 
»• leurs propres loix, qui font les 
» mêmes qu*ils ont couché depuis 
y> par écrit, & qu'ils confervent en- 
f» core aujourd'hui fous le nom de 
» Bellagines (*), Les leçons de Logi- 
» que qu'il leur donna , les mirent 
M en état de mieux raifonner que ne 

( * ) Bellagines ou BiUgtnes cft un nom Saxon , 
qui cft compofc'de-Bjr, habitation, bourg, & 
Laitn , Loi. BelUgines veut dire, par confcquent, 
un cerf, de Loix muniU^nUs^ j^jotç de l'Editeuii 
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)* faifoit aucun autre Peuple de TU- 
» nivers. En un mot , il leur enfeigna 
>> Ja Pratique , pour l'appliquer à des 
» chofes louables , & la Théorie , 
» pour contempler le cours des af- 

^ très Toutes ces différentes 

» inftruôions , qu'il donna au Gères, 
^ lui acquirent une fi haute répu- 
» tation ,que les petits & les grands , 
»fans en excepter même les Rois, 
^»refpeÛoient également fes com- 
wmandemens ».* 

Il ne faut pas prendre tout cela 
au pied de la lettre. On voit bien 
que Jornandés, rempli du préjugé 
de l'antiquité , & prévenu en faveur 
de fa propre Nation, en fait un Peu- 
ple de Savans , qui avoient été inf- 
truits par un homme univerfel. Auffi 
tout ce que l'on prétend conclure 
de ce long paffage , c'eft qu'auffitôt 
que les Gétes commencèrent à fortir 
de la barbarie , & à prendre du goût 
pour les Sciences le Clergé fut 
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chargé du foin de les enfeigner. II 
eft connu encore , que les Mages 
qui étoient, parmi les Perfes,les 
Minières de la Religion (54) étoient, 
de tems immémorial , en poffeffion 
d'enfeigner la Philofophie y quîcom- 
prenoit alors la plupart des autres 
Sciences. On leur confioit aufli Tinf- 
truftion & l'éducation de la jeune 
Nobleffe , jufques-là que (55) per- 
fonne ne pouvoit être déclaré Roi 
de Perfe , s'il n'avoit étudié chez les 
Mages. 
te Clergé S- VIII, Les Divinations étoient 

préiîdoit aux •^ %-ivicirt 

Dirinatioas. une troiueme partie des fonâions 
du Clergé , parmi les Celtes. On a 
montré , ailleurs , que ces Peuples 
avoient une grande idée de la Divi- 



(54) Ma>a»apà irtfeats 0/ (p/Ao^yo^c/ Kui (fi- 
A»ÔEe«. Suidas. # 

(s s) Cicero de Divinitat. Hb. I. cap. ^t. 
2-?iilo de Leg. Spécial, pag. 6ii. Clcric. Hift. 
Philon p. 2<î5. Bruchcr Hift. Ciit. Philof. lib. U. 
cap. 5. p. i5j. 
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nité. Ils difoient (56) que tout ce qui 
échappe aux lumières & à la péné- 
tration des hommes , eft parfaitement 
connu à l'Être fuprême ; mais ils ti- 
roient de cette belle vérité la plus 
fauffe de toutes les conféquences. 
Hs crojroient être en droit d'en con- 
clure que tout ce qu'il importoit à 
l'homme de favoir , & qu'il ne pou- 
voit découvrir par fes propres re- 
cherches, il devoit l'apprendre de 
la Divinité , qui répondoit en mille 
manières différentes , à ceux qui en- 
tendoient la fcience des Divinations. 
II arrivoit de-là, que toutes les fois 
qu'il s'agiffoit de délibérer fur des 
affaires importantes , de décider des 
queftions épineufes , de découvrir 
la vérité d'un fait qui n^étoit pas fuffi- 
famment attefté , on prenoit le parti 
d'interroger la Divinité , & de re- 
mettre la çhofe à fa décifion. De mê- 



(5«) Ci-d. LW. m. ch. 3. §. i.ch. 4. §. i©. 
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me que les Peuples nefe décidoientâ 
faire la guerre ou la paix que par 
fon avis , il y avoit auflî des par- 
ticuliers (57) qui fe feroient fait un 
fcrupule de prendre une réfolutlon, 
ou de faire la moindre démarche , 
avant que de s'être aflli ré, parle 
moyen de quelque Divination , que 
le fuccès en feroit favorable. - 

Ce n'eft pas ici le lieu de repre- 
fenter la nature même de ces Divi- 
nations. On fera obligé d'en parler, 
lorfqu*on traitera des fuperftitions 
des Peuples Celtes. On doit feule- 
ment remarquer , à préfent , que la 
fcîence des Divinations étoit entre 
les mains du Clergé. Il eft vrai que 
les particuliers afpiroient (58), pour 
la plupart, au don de^eviner, & 
qu'ils s'étudipient beaucoup à enten- 
dre la voix & le langage des Efprits 

(S7) Cicero de Divin^t. lib. I. cap. 26. 
(st) Voyez. ci-dcflT. §. 6, not, 4p. ciccr. de 
pivinat. I. cap. ^o« 
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qui, félon la Dodrine des Celtes , 
féfidoient dans les différentes parties 
du monde vifible. Mais le Peuple ne 
connoiflbit les principes & les règles 
de cette belle fcience , qu'autant que 
le Clergé vouloit bien lui en \enfei- 
gner une petite partie. Comme les 
gens d'Eglife paffoient pour être les 
favoris & (59^ les confidens des 
Pieux , leurs Divinations étoient 
les feules qui fuffent accréditées & 
reçues comme autant d'oracles in- 
faillibles. Ainfi l^s Gaulois avoient 
leurs Druides, &, parmi ces Druides 
(60) , des Devins en titre d'office , 
auxquels ils ajoutoient beaucoup de 
foi, 

La grande étude des Devins , & , 
en général (61), de tout le Clergé 
Gaulois, étoit ce que les Grecs ap- 



(59) jCi-d. §. j.not. ^. 

(6o)Dipdor. Sic. V. lis. 

(61) piQ. Çhryf. Sam. %hl%* p. j|t« 
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pelloîent la (62) Phyfiologie, Con- 
templant continuellement la nature, 
& , en même tems, la difpofition & 
Tenchaînement de fes diflFérentes 
parties, ils en tiroient des conjeôu- 
res , des préfages , des prophéties , 
en un mot, des Divinations , qui leur 
découvroient les faits les' plus car 
chés 5 auflibien que les événemens 
les plus éloignés & les plus incer- 
tains. On le voit dans un pafTage de 
Strabon(63): «Il y a trois ordres 
» de perfonnes qui font en grande 
» vénération parmi les Gaulois , les 
» Bardes, les Devins & les Druides. 
» Les Bardes compofent des Hymnes 
» & des Poèmes. Les Devins of- 
» frent les facrifîces, & s'appliquent 
» à la Phyfiologie. Les Druides, ou- 
» tre la Phyfiologie,cultivent encore 
» la Philofophie morale »• 

La même chofe eft confirmée par 

{61.) Sur le fens de ce mot voyez, la'not. s »• 
(tf|) Suabo IV. 1^7. 
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Ammien Marcellin (64) : « Les De- 
» vinss'appliquoient à dé voiler Ten- 
Hchaînement & les fecrets de la 
w Nature » ; & par Diodore de Si- • 
cile (65) : 4< Les Devins prédifent 
» l'avenir par les aufpices , & par 
» les viâimes , & le Peuple leur eft 
» entièrement fournis ^. 

On a remarqué , il n'y a qu'un 
moment , que c'eft des Divinations 
qu'il faut entendre ce que dit Jules- 
Céfar Ç66) , que les Druides expli-- 
quent ies principaux points de la Reli' 
gion. Le Peuple aveugle & fuperfti- 
tieux 5 attribuant tous les événemens 
naturels à l'opération de quelqu'- 
Efprit , regardant tout ce qu'il 
voyoit , & ce qu'il entendoit , com- 
me autant de préfages & d'inftruc- 
tions que la Divinité donnoit au 
genre-humain , alloit demander avec 

• f .. I.. Il ■ - „ M - ,■ ^ 

(64) Amm, Marcell. lib. XV. câp. 9. p. 99. 
(6$) Diodor. Sicul. V. 2ii. 
(66) Ci<d. §. j.not. 3. 
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dévotion aux Devins, ce que fignî- 
fioit telle ou telle çhofe dont il 
avoit été frappé. Les Druides répon- 
doient à ces demandes , félon les 
règles de la Phyfiologie , & toujours 
de la part du Dieu dont ils fe van- 
toient d'être les Miniftres & les fa- 
voris. C'eft ce que Jules-Céfar ap- 
pelle interpréter Us Religions,. 

Tous les ^autres Peuples Celtes 
faifoient le même cas des Divina- 
tions, & c'étoit toujours le Clerc^é 
qui y préfidoit (67). Les Lufitains, 
qiii font les Portugais d'aujourd'hui, 
avoient leurs Devins qui prédifoient 
l'avenir , par l'infpeftion des viâi- 
mes. Les Germains (68) déféroient 
beaucoup aux aufpices, & aux forts; 
& c'étoit ordinairement le Sacrifi- 
cateur qui interprêtoit les uns .& les 
autres. Les Noriciens avoient des 



(«7)StraboIU. 154. 

(6 8)Tacit. Gcrm. lo.^ranci divinMthnihusdt. 
dm, Procop. Gotth. lib. II. cap. 25. p. 44S. 

Arufpices 
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Arufpices (69) , qui prononçoient 
des oracles au nom du Dîeu Belenus^ 
Ceux des Rhétiens & des Vindéli- 
ciens fe vantoient de deviner les 
chofesles plus cachées^ par exemple, 
(70) ils connoiflbient fi une femme 
greffe devoit accoucher d'un fils ou - 
d'une fille. Cette paflîon pour les 
Divinations fubfiftoit encore en 
Germanie dans le fixième fiécle , 
otiTon voit des Devins (71) Alle- 
mands déclarer à Butilia , qui fc 
préparoit à combattre l'Armée Ro- 
maine commandée par Narsès , qu'il 
périra avec tous fes Francs , s'il ha- 
farde la bataille ce jour-là. Les Gétes 
avoient leurs Pontifes (7^) à^m, 
félon rinftruftion de Zamoixis , in- 
terprêtoient les préfages ^ & décla* - 
roient la volonté des Dieux. La 



(cp) Capitolin. in Maxîmîn. p. 5 r. 

(70) Ci-d. Liv. II. ch. 19. p. S 5'» not. 7» 

(71) Agath. lib. II» p. 41. 4*. 
(72).Strabo VIL 15J7» 

Tome m. $ 
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même chofe étoit établie parmi les 
Turcs (73) , qui attribuoient à leurs 
Sacrificateurs le Don de prophétie. ' 
Les Scythes qu'Hérodote a connus, 
favoir ceux qui demeuroient au-delà 
du Danube (74) , avoient auffi beau^ 
coup de Devins , & ils ne différoient 
point en cela des autres (7 5) Scythes 
qui étoient établis en Afie- En Perfe 
auffi , la fcience des Divinations (76) 
faifoit la grande étude des Mages, 
En voilà affez pour montrer que le 
defir de connoître l'avenir , avec 
mille chofes qui font au-deffusdes 
recherhes de l'homme , étoit une fo- 
lie commune à tous les Peuples Cel- 
tes; Le Clergé s'étoit rendu maître 
de cette Science , parce qu'elle lui 

(73) Thcophyl. Simocat. lib. VII. chap. ». 

pag. 17^- 

(74) Hcrodot. IV. €7, 

(75] Cicer. Divin, lib. I. cap. 91. Strabo XI. 
pag. soj. 

(7*) Luclanus Macrob. -Siliaiias V. H. II. 17» 
Ciceco Divin* Ub. I. cap. ^o. 
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foumettoit tous les efprits, & cela 
d'autant plus aifément , qu'il avolt - 
trouvé le moyen de perfuader aux 
I^uples , que fes Divinations n'é- 
toient pas de fimples conjeûures 
(77) , mais les réponfes mêmes de la 
Divinité, & par conféquent, autant 
d'Oracles infaillibles. 

§.IX. LesEccléfiaftiques des Peu- tes Pr^ret 
pies Celtes faifoient encore, profef- 1 nt.u y.voùc- 
fion de Magie , & fe vantoient d'o-gil? ^ '"*" 
pcrer,par le moyen de leur art, 
les chofes du monde les plus extraor- 
dinaires. Il y a , à la vérité , xme très- 
grande différence entre la Magie 
dont on accufe aujourd'hui les Sor- 
ciers , & celle des. Druides , qui 
prétendoient faire des miracles , nen 
par le miniftère du Diable, mais 
avec le fecours des Efprits qui réfi- 
doient , félon leur Doftrine , dans 

(77) Strabo VII. 3^04. Pomp. Mcla lib. III«- 
ctp. 1. p. 71-. 

Sx 
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es différentes parties de (78) l'Unî- 
vers. Mais cela n'empêchoit pas que 
la Magie des Celtes ne fut une 
fcience aufli vaine que criminelle» 
Elle ttoit vainc , parce que ces pré- 
tendus Enchanteurs promettoient 
mille chofes qu'ils n'étoient pas en 
état d'exécuter. Par exemple , ils fe 
glorifioi^nt (79) d'avoir des charmes 
qui rendoient l'homme invulnéra- 
ble , & qui le préfervoient de tout 
danger tant fur mer que fur terre. Ils 
enfeignoient les moyens de chaffer 
les infeôes d'un Pays, de prendre^ 
comme Protée , la forme de toute 
forte d'animaux. Elit ttoit criminellt y 
parce qu'elle enfeignoit auflî diffé-^ 
rentes fortes de maléfices. Avec le 
fecours de leur grimoire ( 80) , les 

{78) Ci-d. Liv. III. ch. 4. §. lo. 

(79) Suidas in aW^^u tmTqhj. I. pag. lot» 
Pomp. Mcl. lib. III. cap. 6. pag. 89. Columcl. 
lib. X. p. lié. Edit. P. Manut. 1533. Voyex, auiS 
i&lKin. Hift- Anim- lib. xvxi. cap. 10. ^ 

(80) Vojez, la note précédente. Diq ap* ValcC 
pag. 7S0, Sckol. ad Apoll. Argon, lib. I. p. i x<. 
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Druides ruinoient les moiffons , exci- 
toient des vents & des tempêtes 
qui renverfoient tout, rendoient les 
• hommes furieux , leur nouoient 
l'aiguillette (*), ou leur ôtoient tout 
moyen de fe défendre contre un en* 
neroi. On aura occafion de rapporter 
quelques-unes de ces opérations 
magiques , quand on fera parvenu 
aux fuperftitions des Peuples Celtes. 
Elles confirmeront ce que Ton vient 
de dire de la fiitilité de la Magie , 
dont ces Peuples faifoient un fi grand 
cas. 

On s'eft cent fois étonné qu'une 
Science aufli vaine pût être exercée 
avec tant de fuccès p^r les Prêtres 
des Celtes , & leur donner un fi 
grand crédit dans Tefprit du Peuple. 

( * ) On n'otcioit pas de rcfprit de bien de 
perfonnes qu*^il y a , encore aujourd'hui , des 
gens qui nouent VéiiuilUtte ^ c'eû-à-dirc, qnî 
font des maléfices qui empêchent la confotn- 
«nation du mariage. C'eft ainfî que nous avons 
écrite des préjugés de nos Feies. Non d€ l*EAit. 
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Mais , outre que Tignorance , la fu- 
perftition, la crédulité font le ca-- 
raûère dominant du Peuple , outre 
que les Druides étoient des impoA • 
teurs , qui favoient fe revêtir d'un 
faux merveilleux , il fatU: avouer, 
d'ailleurs , que la Théologie même 
des Celtes lesconduiibit , en quelque 
manière , à regarder la Magie , com- 
me une fcience aufli folide qu'excel- 
lente & fublime. Croyant que toutes 
les différentes parties de l'Univers 
étoient remplies d'uneinfinité d'Ef- 
prits , auxquels ils attribuoient des 
connoiffances & des forces fupé- 
rieures à celles des hommes , ils en 
concluoient 5 naturellement, qu'un 
homme, quiavoit lefecret de mettre 
ces Efprits dans fes intérêts y étoit en 
état d'opérer les chofes les plus ex- 
traordlnairesr Comme les Miniûres 
de la Religion Celtique fe Vantoient 
d'être toujours en commerce avec 
la Divinité > & avec les Efprits qui 
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\ en étoient émanés, il ne faut pas 
être furpris qu'on les regardât comme 
des gens, qui avoient , pour ainfi 
dire, toute la Nature à leur com- 
mandement. 

Pline avance, comme un fait cer- 
tain & reconnu , que la Magie dont 
on vient de parler , & qui donnoit 
une fi grande réputation aux Drui- 
des (8 1 ) , tiroit fon origine de Perfe» 
La chofe paroît , cependant, fort pro- 
blématique , auffi bien que tout ce 
que les Perfes publioient de leur Z<>- 
roajlre^ auquel ils rapportoient la 
première invention de cette Science- 
Quoi qu'il en foit , Pline reconnoît,. 
dans le même endroit (8i) , que la 
Magie s'étoit répandue par toute 
l'Europe , qu'on en trou voit des 
traces jufques dans les XII. Tables, 
que les Gaulois en étoient vé- 
ritablement forcenés , & qu'elle 

(8i)pim.H.N.XXX.l. 
{«2; Xbid. 
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avolt même paffé dans la Grande- 
Bretagne , oîi elle s'exerçoit avec des 
cérémonies fi étranges , que les Per- 
ks mêmes auroient pu profiter dans 
cette Ecole, 
tes Trêires §. X. Les Miniftres de la Religion 
eferSem la cxerçoient encore k Médccine par^ 
^érScn'f mi les Celtes, & ils avoient deux 
f^l^'^'^J^^'tmtïières différentes de traiter les 
Pivination. malades. La première , c'étoit la Di- 
vination y par laquelle ils préten- 
doient découvrir la véritable catife 
de la maladie. On trouve là-deffus 
un paffage remarquable dans Héro- 
dole. Parlant des Scythes (83), qui 
demeuroient depuis le Danube juf- 
qu'au Tanaïs , il dit (84) qu'ils 
âvoient beaucoup de Devins , qui 
devinoient les uns avec des verges 
de faules , & les autres avec des 
branches de tilleul. Après quoi , il 



(8â) Hcrodot. rv. 47. 
(»4) Hcrodot. IV. f 7. 
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' ajoute (Sj) : < Toutes les fois qu'un • 
j^.Roi des Scythes eft malade , il fait 
>>appeller trois Devins , de ceux- 
» qui ont le plus de réputation. Les 
*> Devins répondent prefqiie tou-' 
)> jours que tel ou tel Scythe a fait 
» un faux ferment par la maifon du 
K Roi , ce qui eft , parmi les Scythes , 
»la formule du ferment la plus con-^ 
>»nue & la plus folemnelle* On 
)»anîene , (ur le champ , celui qui ' 
4>eftaccufé de ce parjure , pour le- 
>>convaincre par la fcience de la Di- 
*) vination , d'avoir fait un faux fer- 
» ment par la maifon du Roi ., & d'a- 
3^ voir caufé de cette manière , la ma- 
»ladie dont il eft atteint Si TAccufé 
Hnie le fait , & fe récrie à Tinjuftice , 
nie Roi faitappeller d'autres De- 
»vins, au nombre de fix. Ceux-ci 
>>font un nouvel examen, félon les 
» règles de la Divination , & fi TAcr 

^' ' , , ..1 ■ • , ■ • Il ' ■ r f 
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Hcufé eft convaincu une féconde 
« fois , par Iç fort , on lui coupe la 
» têtQ , fan$ aucun délaiv, Ôc fes biens 
>t font partages entre les trois pre-» 
M miçrs Devins. Quand rAcculé eft i^ 
*► au qontraire , abfous par les fix De- 
» vins^ on en appelle d'autres pour 
ii une ieçonde & une troiiiéme revi^»» 
» fion , & s'il eft déchargé par la plu- 
» ralité des fuffrages , les trois De-» 
» vins qu'on avoit appelles d^uxs le 
>> commencement , {ont condamnés* 
» à mort. Voici de quelle manière 
3t> on les fait mourir. On remplit un 
» chariot couvert de fagots , Sç on 
»y attéle des bœufs ; enfuite on, 
V étend les criminels fur les fagots , 
».pieds &(, poings liés^ & un baiilon 
»^as la bouche ; après y avoir mi^ 
» le feu , on po^ffe les. boç^ufs , qui 
*> fouvent font brûlés ?yec les De, 
».vins. Il:arrive d!autres fais? que Je 
» timon: du chariot- étant prompte- 
1^ ment çonfumÇj^ les bg^ui^ çcbap« 
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H pent à demi grillés. C*eft de cette 
n manière que les Scythes brûlent 
» leurs Devins , non-feulement pour 
♦» ce crime, mais auffi pour d'autres , 
wappellant ceux qu'ils font mou-- 
» rir , de faux Devins, yf 

Voilà, aflurément, une étrange 
manière de traiter les malades. On 
peut imaginer qu'elle avoit été in- 
troduite par quelque fçélérat qui 
çenfoit moins à guérir le Roi, 
qu'à Élire périr des innocens. Le 
Clergé Scythe ne laifla pas de foute- 
nir cette injufte procédure ^ & de la 
faire paffer en coutume, parce qu'elle 
lui procuroit la cônfifcarion des 
biens des perfonnes qu'il accufoit de 
parjure; au refte, les Devins ne 
couroient pas un grand danger dans 
des ré vifions pour lelquelles on choi- 
.fiffoit toujours des Juges , qui étoient 
de leur ordre & de leur parti. Sa-* 
voir , après cela , comment les D •- 
irins trouY oient le moyen de perlua^ 
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der au Roi , que le faux ferment d'uft ; 
fujet étoit capable de lui attirer unç 
jnaladie , ^ qu'elle feroit infaillible-f 
ment guérie par la mort du parjure , 
ç'eft ce qu'il importe peu de deviner. 
Ce n'étoit pas dans cette ieulê ocxa^ 
(ion , que Iç Oergé fe jouoit de la 
çrédvilité publique : l'on s'imagina 
bien que , quand le Roi ne laiff 
foit pas d'être emporté par la mala-^ 
die , les Devins ayoiçnt une excufç 
(oute prête ; ils fe récrioient fur ce 
qvi'on n'avoit pas fait mourir tous 
Jes pàrjurç^^ 
11, p^nfloî. Outre cette manière de traiteriez 
d 'cnchànu- maladies , il y en avoit une autre , 
n ca. qui étoit plus commune &c plus an-» 

cil^nne ,.c'étoit la Magie , qui enfei-^ 
gnoît le moyen de guérir vm malade 
pu un bleffé , en prononçant certain 
nés piaroies , en pratiquant certaine$ 
cérémonies , & (ur-tout en chantant 
çuprès de fon lit , certains cantiques 
j^uxquels on attr^bupit la yçrti* 4*Ç5 . 
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lancher le fang , de confolider les 
plaies , & d*appaifer les douleurs ; 
c'eft ce que lignifie proprement le 
mot Grec \^<t9té'i , auquel on don- 
na dans la fuite un fens plus étendu , 
& que Ton rendroit fort bien dans 
notre Langue par celui ai enchante- 
ment. 

Il faut que c«tte forte d'enchanté* 
mens fïit déjà connue parmi lesGrecs, 
du tems d'Homère. Il dit ( 86 ) 
qu'Uliffe ayant été dangereufemcnt 
bleffé, dans fa jeuneffe , par un fan- 
glier , on arrêta par des enchante- 
mens le fang qui côulôit de fa plaie. 
On ne peut guères douter que cette 
fupérftition n'eût pafle de Thrace 
en Grèce. D'un côté , les Auteurs 
Grecs rapportent , prefque générale- 
ment , à Orphée , qui étoit un Philo- 
fophe Thrace , l'invention de leurs 

(ïS) Etymolog. Magnum p. 3 H. Le paffage 
d'Homcre , que l'Auteur de TEtymoIogicon a 
cite de mémoire porte, \ii»otttyi <ti Lf^ai Ki\oLini 
mhr, OdylT. XIX. p. 457. 

T3 
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myftères, c'eft-à-dire, des céreiîMiN 
nies fécrettes qu'ils pratiquoient, 
pour expier les crimes , pour guérir 
les maladies, & pour appaifer la 
colère des Dieux ( 87 ). De l'autre ^ 
on appelloit celte partie de la Magie^ 
qui traitoit de la guérifon des mala- 
dies (88) , Jrus Dardanias , parce 
que lès Dardaniens , «qui étoient un 
Peuple Thrace , en failoîent beau- 
coup de cas , ou parce que (89) Dau 
danus , qui quitta la Thrace pour al-» 
1er s'établir dans TA fie- Mineure, 
avoit écrit plufieurs Livres qui trai- 
toient de cette Science. U eft certain , 
d'ailleurs ( 90) , que les Phrygiens y 
qui étoient un Peuple Scythe venu 
(de Thrace , vantoient beaucoup 
cette manière de traiter les maladies. 



(s 7) Paufan. Bœot. XXX. p. 76 s. 
{%%) ColumeUa lib. X. p. 86. £dit. P. Itlanat» 
1533. Flin. XXX. I. 
(89)Plin. Ibid. 
(9 o) Euftath. ad Iliad. XVI. p. x *> 7 g. 



fl y a bietî phis* OA voit dans ttn 
paffige de Ptâton , que les Prêtres 
des Thraces avoient entrepris d'ap-»- 
puyer leur méthode fur des prin- 
cipes & de la -îiiftifierpardes rai*- 
(om prifes de la liaîfon de Taîne avec 
ie corps. Voici ie paffage de Pla- 
ton (9 ï). H Telle eft , ô Charmide ! 
i»reffic2ce de ce cantique. Je Tap- 
»pris étant à Tarmée en Thrace , 
t> d'un des Médecins de ce Pays , qui 
♦»fe difent difcîples de Zamohis, &t 
1* qui fe vantent encore de retldre 
•» les hommes immortels. Ce Thrace 
♦> difoit donc , que nos Médecins 
M Grecs convenoient , avec raifan , 
f> de tout ce que je viens de dire, 
*) Mais, ajoittoit-il , Zamolxis_, notre 
» Roi , qui eft Dieu , anlit que , coni* 
wme il ne faut point panîeriîi gué- 
t» rit les maladies de ràeil, fi on né 
^ prend foin , en même tems, dé 

(91) Plato Ch^rmid. p. 464. & ap.Stobœua 

•crin, 243, p. *o4. 

T4 
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» toute la tête, ni à guérîrla tête; 
» hns traiter ^ en même-tenas , tout 
»4e corps, il faut auffi qu'un Méde- 
>> cin traite, en même tems , le corps 
>> & Tame. C'eft la raifon pourquoi 
>^plufxeurs maladies échapent à la 
» pénétration des Médecins Grecs, 
» parce qu'ik ne connoiflent pas 
» le tout , dont ii faudroit prin- 
»cipalement prendre foin, 6c que 
» le tout étant indifpoféo il n'eft pas 
>►' po/ïïble qu'aucune des parties fc 
» porte bien. C'ett de l'ame , difoit- 
j^îl, que tous les biens & tous les 
» maux paffeiit dans le corps , com-r 
» me ils defcendent de la tête fur les 
» yeux. Il faut donc qu'un Médecin 
» accorde fes premiers & fes plus 
» grands foins à l'ame > s'iL veut que 
» la tête & tout le refte du corps 
» jouiffent d'une bonne fanté. Il ajou- 
»toit que Ton guériffoit l'ame par 
^ certains cantiques , qui étoient des 
)i paroles faines & propres à pra- 
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» diûre dans Tame la fageffe. Aufli- 
»tôt, dit-il , qu'on a procuré la fa- 
» gefle à Tame , il eft facile de rendre 
» la fanté à la tête & à tout le corps. » 
Abandonnons tout ce grand rai- 
fonnement à Platon qui l'a dévelop- 
pé & orne du mieux qu'il lui a été 
poiTible. Quand même les cantique^ 
des Prêtres Thraces auroient pu 
rendre à Tame la fageffe & la vertu ^ 
autant que le fermon du Prédicateur 
le plus pathétique , c'étoit peine per- 
due de chanter ces cantiques à des 
malades qui, le plus foiivent , n*é- 
toient pas en état de les entendre , 
ou , au moins , d'y faire attention. Il 
eft bien vrai que la fageffe eft très- 
utile pour préferver l'homme d'un 
grand nombre.de fâcheufes incom- 
modités , que des paffions aveugles 
& emportées traînent après foi ; mais 
le retour à la fageffe guérit rarement 
les maladies^ qui font le fruit d'une 
mauvaife conduite. Il faut avouer ^ 
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tfailkurs , qu'il y a une infinité àt 
maux & d'accidens , qui frappent 
les hommes fages & vertueux , au- 
tant que les vicieux. Mais il falloit 
bien dire quelque, raif on , bonne ou 
mauvaife ^ pour juftifier cette étran- 
ge fuperftition , qui prétendoit gué- 
rir les maladies par le chant d'un 
cantique. Au refte , ni Platon , ni le 
Médecin Thrace , qu'il introduit, 
n'ont pas frappé au but. La véritable 
raifon pour laquelle les Thraces 
ufoient d'enchantemens y pour gué- 
rir leurs malades , c'eft parce qu'ils 
regardoîent la plupart des maladies, 
comme l'ouvrage de quelqu'Efprit 
irrité que Ton cherchoit à charmer 
par l'harmonie de la voix & des inf- 
trumens Sont on Taccompagnoit , 
pu plutôt, par dés prières qui fe ré- 
citoient en chantant. Mais on ne fau* 
roit deviner pourquoi ces cantiques 
avoient la vertu d'arrêter , fur le 
champ, le (ang d'une plaie. Peut- 
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Itre que Zamolxis lui-même, au- 
roit été bien embarraffé de répondre 
à cette queftion. 

Quoi qu'il en loit , les Druides 
des Gaules ne difFéroient point fur 
cet article des Prêtres Thraces. Ils 
traitoient aufli leurs malades par la 
Magie. On le volt dans un paflage 
de Pline qui , après avoir parlé fort 
au long de la Magie des Anciens , 
ajoute (91) : « Ly Gaulois ont été 
» entêtés de c.tte Science jufqu'à 
w notre fiécle. Ils en font revenus au- 
>>jourd'hui, parce que l'Empereur 
» Tibère a fait exterminer leurs 
» Druides , & en général , toute 
>» cette forte de Devins & de Mé- 
» decins. h 

On ne difconvient pas que les 
Druides ne s'appliquaffent aufli à la 
botanique. Par exemple, ils cueil- 
loient , avec pompe , une herbe 
» — .^ . ■ 

(62) cid. $. p. ftoi II. ^ 
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que Pline appelle Scia go (93 ) J 
& qui reffembloit à la Sabine : ils 
prétendoient que fon fuc étoit un 
remède fpé<::ificJUe dans toutes fortes 
de maladies , & fur-tout pour guérit 
toutes les maladies des yeux, ils at- 
tribuoiént encore une très-grande 
vertu au Gui de chêne , qu'ils regar- 
doient comme une (94) Panacée uni- 
verfelle. Mais afin que cet excellent 
remède pût pro(||iire fon effet , il 
falloit qu*il fut cueilli dans un cer- 
tain jour , par un Druide vêtu de 
blanc , & avec certaines cérémo- 
nies , qu'on aura occafion de re- 
préfenter ailleurs , & fans lefquelles 
il perdoit toute fon efficace. Les 
fimples dont on fe fer voit dans la 
Médecine , fe cueilloient auffi avec 
de femblables cérémonies. Si elles 
nedonnoient pas une plus grande 

(^3) Plin. Hift. Nar. lib. XXIV. cap. ix. 
pag. 34Ï' 

(^4} Plin. lib. XVI>cap.44 p»g. 3 i^. 
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rertu aux remèdes, elles marqiioient 
très-certainement le favoir faire du 
Clergé , qui ne vouloit pas que cet 
Art fi utile paflat en d'autres mains : 
il lui donnoît un grand crédit fur Tef- 
prit des Peuples , & il étoit la fource 
^e fes richeffes immertfes. 

§. XL Outre ces différentes fonc- te ciergs 
tions, dont le Clergé Celte éxoît^XS^ 
chargé , il s'attribuoit encore , ^^ ^^^l ^''vl^'^ç,, 
plufieurs occafions , & à différents '«^^"Magii:, 
égards, l'autorité du Magiftr^t civil. 
Ce n'eft pas qu'il fïit établi pour ad- 
miniftrer la luftice. Il y avoit dans 
chaque Canton, iwi Comte, qui étoit 
chargé de maintenir Tordre dans {on 
diftria , de prendre connoiffance des 
âifférens qui s'élevoient entre les 
Particuliers, & de châtier les cou^» 
pables , félon la teneur des Loix ; il 
y avoit auffi un Sacrificateur dans 
chaque- Canton , mais fon mihiftère 
devoit fe borner à ce qui regarde 1^ 
jpoiifçiençe, & le culte extérieur clc} 



Quîfnd une famille vouloit pouf* 
^fiiivre la vengeance d'un meurtre, 
il falloit qu'elle intejitât fon aûioa 
(97) devant le Tribunal du Clergé , 
qui étoit en ppffeffion de juger de 
femblablescaufes. Il e^ yrai-quere» 
iom;nunication , dont le Clergé frap- 
poit ks coupables , étoit une peine 
Ç-ccléfiaftique qui fembloit fe réduire 
à exclure un homme des Affemblées 
Rj^ligieufes. Mais nous avons vu (98) 
qu'elle avoit de terribles fuices^ par 
rapport à h vie civile , p^rce qu'un 
excommunié , devenu Tobjet de la 
déteftation publiq\ie , étoit retranché 
de la fociété, dans laquelle il ne pou* 
yoit occuper aucune charge , ni trou- 
ver aucuiîe}uftice. D'ailleurs , Juleç- 
Céfar remarque expreffément que 
Us Druides éta>liffpient des peines 
& des récompenfes , ce qui ne per* 
piet pas de douter qu'ils ne s'attri- 



{97) Ci-dci&u^^vrio«i 100* .' - 

Ipuaflenf 
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kaffentle droit d'infliger des peines, 
& même de punir du derhier fup-*. 
plice , félon la nature du crime. 

2^. Outre la difcipline ^ue le Cler- 
gé exerçoit ^ & qui lui fourniffoit 
un prétexte fpécieux , pour s'altri- ♦ 
buer la connoiflance d'une infinité ■ 
de caufes purement civiles , il préfi- 
doit, d'ailleurs , à ce qu'on appelloit 
Itsjugcmms de Dieu , dans ^lefquels 
on recherchoit par le fort,' par des 
divinations , en faifant fubir l'é- 
preuve du fer rouge , de l'eau froide 
ou bouillante , fi un homme éto!t 
coupable ou innocent. Il eft vrai que 
ces épreuves étoient ordonnées par 
le Magiftrat , quand il ne rayoit 
point d'autre moyen pour découvrir 
la vérité. Mais comme elles fe fai- 
foient rarement de bonne foi, & qu'il 
s'y mêloit prefque toujours de là 
fraude, dont le Clergé étoit nécef- 
fairement complice , on fent bien 
que les Prêtres pouvaient, à leur 

Tome VIL Y. 
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gré , faire décharger ou fuccombefr 

les. accufés. 

3 ^. Il convient de rappeller ici une 
autre remarqiie que Ton a déjà faite 
d^ns Tun (99) des Chapitres précé* 
dens- Le Clergé faifoit fa demeure 
dans les Sanôuaires : c'étoit-là aufli 
que les Comtes , c'eft-à-dire , les 
Juges des Cantons alloient tenir 
leurs féances. Il ne faut pas douter 
que les Eccléfiaftiques , à portée de 
voir tous les jours des Plaideurs mé- 
contens de leurs Juges , dégoûtés des 
longueurs & des embarras d*un pro- 
cès, ne profitaffent de Toccafion, 
pour porter les Parties à un accom- 
modement, dans lequel ils faifoient 
l'office d'amiables Composteurs. Ou 
même parce que le peuple avoit une 
grande opinion des lumières & de 
l'équité de fon Clergé , les Particu- 
liers qui avoient des conteftations » 
i» II. , , 
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thoififlbient d'ordinaire,de leur pro^ 
pre mouvement, les Eccléfiaftiques 
pour terminer leurs difFérens , par I3 
voie de la médiation & de l'arbi- 
trage. Le Peuple auffi & les Can- 
tons (qui étoient des ( loo) Etats 
fouverains & indépendans, entems' 
de paix) ne reconnoiflbient point' 
de Supérieurs , & n'ayant point de 
Magiftrat, ni de Tribunal commun ,* 
où ils puffent porter leurs différens ; 
préféroient fouvent Farbitragè du 
Clergé , à la voie des armes. Ott 
voyoit même queUitiefois des ar-^ 
mées qui en étoient déjà Venues aux 
mains ^ pofer les armes > à la folli^ 
citation des Eccléfiaftiquiss-, Sô con^ 
fentir qu'ils fiiffent les arbitres du 
différent » Les Druïdês i dit Strabôit 
» (l'Oi) , paffent pour être d'une in-» 
^tégrké à toute éj/rêtivej ddà vient 
•• qu'on leur remet la décifiori deé 

(100 Cxfar VI. 25. 
(loi) Sixabo IV. 197* 
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H difFérens que les Particutiers & leâf 
fp Peuj)les otstles uns avec les autres^ 
» Quelquefois les Druides des deux 
» partis, difcutent entre eux ce qui 
»fait leilijet d'une guerre , &c trou- 
>> vent le moyen de pacifier desar- 
» mées qui étoient fur le point de f« 
» battre. Us font chargés y. principale- 
9^ ment , de )uger les caufes oîi il s'a- 
j^git de nveurtre & d'efFiifioa de 
» fang. » Diodore de Sicile fait la 
même remarque.; il dit ( loi ) «que 
}p les Druides & les Bardes vont fe 
» jetter au milieu des bataillons , & 
» qu'ils appaifent le Soldat irrité , 
» comme on apprivoiferoit des bêtes 
» féroces,. >> 

Tous les foins que le Clergé fe 
donnoit pour prévenir les guerres 
-& les procès , lui auroient fait , af- 
iurément, beaucoup d'honneur, s'il 
jp'çût eu pour but que de procurer le 



(lO;8)Di0<|. SicV. 2IJ. 
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ilenpublic,&d*empêcherrefFufiort . 
du fang. Mais il paroît affez que Tam- 
bition & le defir de dominer avoient 
le plus de part à ces démarches. Ce 
fut , au moins , par ces différens de- 
grés , qiie les Druides vinrent à bout 
d'établir , dans les Gaules , un Tri- 
bunal , qui anéantiffoit , prefqu'en-t 
tiérement , l'autorité du Magiftrat 
civil. On le voit dans un paflage de 
Jules-Cèfar, qui mérite d'être rap- 
porté (103): « Les Druides font fort 
» confidérés parmi les Gaulois, Ils 
y> décident prefque de tous les difFé» 
>> rens , tant publics que particuliers ; 
f^ils jugent des crimes, des meurtres, 
» aufli-bien que des procès , tou- 
MQ^iant les fucceffions & les bornes 
» des terres ; ils déterminent les pei- 
» nés & lesrécompenfes. Lorfqu'une ' 
» perfonne privée , ou même un Peu- 
f> pie a refufé de fe foumettre à leurs 
^— — • y L ■<• 

(X03) c«far VI, u» 
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»> décifions , ils Texcluent des iacri^f 
>>fices , ce qui efi , parmi les Gau* 
>»lois, la plus griè\re de toutes les 
$f peines. Ceux qui font ^ïnCi excom-» 
» munies f font regardés comme des 
» impies & des fcélérats. Tout le 
>> monde fe fépare d'eux , on évite 
>>leur rencontre & leur entretien , 
^> comme fi on çraignoit d'en être 
>>infeaé. On ne leur rend point juf- 
»tice, lorfqu'ils le demandent, & 
i» on ne les élevé à aucune dignité. . . 
» Ces Druides s'affemblent dans une 
>) certaine faifon de l'année dans le 
»Pays des Carmucs ( le Pays de 
» Chartres ), que l'on tient pour le ml- 
» lieu des Gaulés ; ils s'afieyent-là 
» dans un lieu confacré ; tous ceux 
» qui ont des -difFérens y accourent 
» de toutes parts , & obéiflent à leurs 
t> décifions. n 

Les autres Peuples Celtes ne dîf- 
féroient des Gaulois , fur cet article 9 
que du plus au moins. Tantôt on 



i^ 
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tonfultoit les Eccléfiaftiques comme 
des experts , qui connoiflbient par- 
feitement les Loix, & qui en étoient, 
en quelque manière , les dépofi- 
taires , parce qu'ils favoient par 
cœur les cantiques o\x elles étoient 
contenues. Tantôt ils étoient des 
Médiateurs , qui s'employoient , de 
leur propre mouvement , à procurer 
un accommodement entre les par- 
ties. Tantôt les Particuliers conve- 
noient de remettre leurs différens à 
l'arbitrage du Clergé. Yantôt les Ec* 
défiaftiques s'établiffoient, eux-mê- 
mes , pour Juges de certaines caufes 
qu'ils prétendoient être de leur ref- 
fort. Par exemple^ nous lifons dans 
Jornandès (104) que Comoficus, 
qui fuccéda à Dicéneus dans la char- 
ge de Souverain Pontife des Goths y 
s'acquit une fi grande réputation par 
fon habileté , qu'on lui obéit ^ non- 

(104} jornandcs cap. 11, 
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feulement comme à un Sacrificateur} 
mais encore , comme à un Roi, en- 
forte qu'il jugea le Peuple félon la _ 
îuftice. ' 

Parmi les Ibères , qui étoient un 
Peuple Scythe de l'Afie ( 105 ) , c'é- 
toient les Sacrificateurs qui condui- 
foient les négociations , & qui vui- 
doient les difFérens que la Nation 
avoit avec fes voifins. En Perfe auffi , 
les Mages (106) a voient féance dans 
le Confeil du Roi, toutes les fois qu'il 
adminiftroitla juftice. Ce fut, peut- 
être , pour conferver les chofes fur 
Tancien pied , que Charles-magne 
fit renouveller 5 dans toute l'éten- 
due de fon Empire , la Loi de Conf- 
tantin le Grand, ou de Théodofe I , 
qui défendoit aux Juges civils de 
prendre connoiffance (107^ des 

(io5)Strabo Xï. s^t. 
{1Ô6) Ci-dcflous, §. 12. ixot. 132. 13 3« 
(107) Càpit, Kar. Mag. lib. VI. Lcg. atl. 
çag. 1023. 

caufes , 
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caufes , qui auroient été portées de- 
vant le Tribunal des Evoques. Gom- 
me les Evêques avoientfuccédé aux 
biens & aux droits des Sacrificateurs 
Payens, ils demandèrent, fanscdoute^ 
d'être maintenus dans le droit quV 
voit le Clergé , de connoître de cer- 
tains crimes , & de juger même tou- 
tes les caufes que Ton portoit devant 
fon Tribunal. 

Ce que Ton vient de dire , de la. 
part'îjue Clergé prenoit à Tadminif- 
tration de la Juftice , conduit natu- 
rellement à expliquer un paffage de 
Jules-Céfar , & un autre de Tacite , 
qui regardent, tous deux, le fujet 
qu'on examine. 

Le premier porte (108) « que Ju- 
» les-Céfar , ayant pris connoifiance 
» des "troubles qui s'étoîent élevés 
^dans la République desEduens, 
» contraignit Cotus à réfigner la Ma- 

(xos) Cxfaf VXI. li, 
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»-giftrature (.c'eft':à-dire., la dignité 
».de Vergpbret ) , dont il s'étoit em- 
jï^paré contre lesXoix , &C qu*il con- 
» firma daas cette Charge cooviao- 
nlitanèscqui , félon la coutume des 
fhEdiknSf avoit été créé par les Sa- 
)»-çrifiGateurs , dansùa tems oiiil n'y 
9^avak pas de Magiftrat^ » Pour en* 
tendre ce paffage , il faut remarquer 
que les Ediiens , comme les autres 
l^euples Gekes ,-nommoient tous les 
ans feifârs Magiôrats j. dans rAffem-' 
hUe générale^ qui fe tenait^ au com- 
jnencement de chaque Printems> 
4atiSile Sanôuaire oîi réfidoit le Sou- 
verain ^Pontife de la Nation. Les an- 
ciens Magiftrats y abdi<juoieiït leur 
Charge, &{ il falloit que les nou- 
veaux fuffentélus.^ayantque l'Af- 
fembîée^ qui ne pouvoir durer cju^u» 
ttftain nombre de jours , fe féparât. 
Quand lesDéputésdfes Cantons^ux- 
^|iiels apparteiu>it le droit, d'élire le 
iJiàgthdX. commuii.de la I^^teon,, ne 
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pouvoient s'accorder fur le choix du 
Vergobret & des autres Sénateurs ^ 
& qu'ils fe féparoient fans avoir 
rempli les places vacantes , les Sacri- 
ficateurs du Sanâuaire étoient char- 
gés de nommer d'office un Vergo- 
bret, qui demeuroit revêtu dé cette 
dignité, jufqu'à ce qu'on en nommât 
un autre dans une Affemblée géné- 
rale. On avoit pris cette précaution 
pour empêcher que l'Etat ne tom-? 
bât dans l'Anarchie. En conféqu'ence 
de ces Loix , Cotus étoit un ufurpa- 
teuT^ quis'étoit fait déclarer Vergo- 
bret ( 109 ) par un petit nombre de 
Députés, convoqués feulement hors 
du tetùs & du lieu de PÀffemWée 
générale , où ce Magiftrat devoit 
être nommé. Cotus étoit , d'ailleurs, 
exclus de cette dignité , & même da 
Sénat, par une Loi qui défendoit 
d*y recevoir deux frères. Védéliar 



144 Histoire 
eus (i lo), frère de Cotus, étoit dans 
le Sénat , & avoit été nommé Ver- 
gobret Tannée précédente, Convic- 
tolitanes , au contraire , rempUffoit 
légitimen^ent cette Charge , comme 
ayant été nommé par les Sacrifica- 
teurs pendant l'interrègne , inurmif- 
Jîs Magiftratibus. Jules-Céfar pro^ 
nonça donc félon les Loix., & fit un 
aûe de juftice , en dépofant Cotus» 
pour confirmer Çonviâolitanes, 

Le paflage de Tacite ne doit arrê- 
ter qu'un moment, parce qu'il s'ap- 
plique de lui-même au fujet que 
l'on vient de traiter. « Parmi les Gçr* 
» mains , dit THiftorien ( ? 1 1 ) , les 
M Prêtres ont droit de mettre aux 
>> fers , d'infliger des peines , 4'exé- 
» cuter les criminels (n^); &çe 
■ . . j. . — - « ' \ ■ ■ 

(iio) Ibid. cap. 3 2. 

(lu; Tacit. Gernif 7, 

(îU) Quelqu'un ppuiipit cojije^kurcc que, fi 
là fonftion d'cxccutct les ctuninels n'câ pas 
aam odicufc & auflî infâme parmi les Alle« 
mands qu'elle l'eft pairni pous » oi) doit en c^ 
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>>n*eft point la juftice des hommes 
» qu'ils prétendoient exercer , ni 
» Tordre du Général qu'ils préten- 
» doient accomplir , mais Tarrêt mê- 
i^meduDieututëlaire de leurs ar- 
» mé^Sj auqu el ils obéiffoient (113).» 
On voit dans ces paroles , ce qu'ont 
vient de remarquer (114), que la 
punition du Soldat étoit une partie 
de la difcipline que les Sacrificateurs 
eyerçoient , non pas en qualité de 
Magiftrats civils , mais comme Mi- 
niftres du Dieu qui préfidoit aux 
combats , & qui avoit fait de la bra- 
voure l'un des devoirs les plus im- 
portai de la Religion. Ils étendoient 

teconnoitre une împreflîon de l'ancienne Cou- 
tume nationale , dont TefFct fubfîftc en pattie» 
r|uoi4^ue la caufe ne fubfifte plus« 

(lia) Les Germains croyoient apparemment 
que la vie de l'homme c'toit fi prc'cicufe , que 
celle du plus coupable, ne dcvoit ctre facrifi^e 
qu'à la Divinité. D'autres Nations ctoient dans 
le même fentimcnt, fans en outrer les confé- 
q^ucnces comme faifoient les Germains. 

(114) Ci-d. S. II. net. 9 5. Liv. III. ch. 17; 
fi. 

X3 
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cette difcipline furies mutins , fur les 
jdéfçrteurs & les lâches , en un mot , 
fur tous ceux qui péchoient contre 
les Loix de la guerre , prétendant erip 
core qu'elle leur donnoit le droit , 
;ion- feulement d'excommunier les 
coupables ( 1 1 5 ) > mais auffi de les 
condamner, feloH la nature du crime, 
au fouet , à la prifon , & même à la 
mort. Au refte , ce n'étoit pas une 
chofe particulière aux Sacrificateurs 
des Germains , d'exécuter eux-mê- 
mes , toutes les fentences qu'ils 
avoienï prononcées. Novis verrons, 
en fon lieu , que la chofe fe prati- 
quoit ainfi dans toute la Celtique, 
Celui qui rendoit un jugement (116) 
çn étoit aufli l'exécuteur. 
Autorité du §. XII. Il eft facile , préfentement. 

Clergé parmi , •> ^ . • j / j , 

jcs l'eupies -de le faire une idée de la grande au» 
torité dont le Clergé jouiffoit parmi 
■^ ■ . ■ 

(lis) CUd. not. 96. 

(116) Voyez, en attendant Kc^-fler , p, i 6 5 . 1 6f, 

Jlagcnb. p. 7, 
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tous les Peuples Celtes* lis regar- 
doient leurs Sacrificateurs comme les 
Winiftres de la Divinité. Ils ëtoient 
perfuadés que le minîftère du Cler- 
gé , deftind à rendre Thomme dé- - 
vot, jufte & brave, fe rapportoit 
uniquement à leur propre utilité. H 
ne faut pas être furpris (117) qu^ils 
•euffent pour lés Druides uu r^fpeô 
proportionné à la fainteté du carac- 
tère dont ils étoient revêtus , & k 
rexcellence du miniftère qu'ils exer- 
çoient. Maïs le Peuple avoit , <l-ail- 
ieurs , une déférence fi parfaite , $ç 
une foumiffion fi aVèugle pow le^s 
Eccléfiaftiques , qu'il n'entrepf enoît 
Tien fans leur avis. Un homme vou- 
loit-il fe marier' ^ entreprendre un 
voyage, établir fes eâfins, il corn- 
mençoit par confuUSr le Devin , q^ 
sétoit ce q[ue nous ^appellerions au- 
jourd'hui le Curé de la Faroiffe , ^* 
— ■' " I — — 'I ' ' ' 11.——^ 

(.U7)i:«faj: yi. i3.'Drod.5îcul.^. p. H|. 

X4 
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TEvêque du Diocèfe. Il fufEfoit que 
le Devin défapprouvât un projet, 
pour le faire rejetter fans autre exa-* 
men. On étoit perfuadé que le Cler- 
gé , rempli de Tefprit de Dieu , ne 
prononçoit que des oracles , & que 
rimpiété d'un homme qui méprifoit 
les avis de la Divinité &; de {es Mi- 
-niftres, ne.pouvoit que le précipi- 
ter dans un abîme de malheurs. 

A cet égard^les Druides exerçoîent 
un empire d'autant plus fïir & d'au- 
tant plus glorieux, qu'il étoit volon- 
taire de la part du Peuple. Mais ils 
avoient d'ailleurs , des moyens pour 
fe rendre redoutables à ceux-là mê- 
mes quiauroient refufé de reconnoî- 
tre leur autorité, ôcde fe foumettre 
àleurs jugemens, La difçipline qu'ils 
exerçoient au nom de la Divinité , 
lesrendoient maîtres Souverains & 
jjbfolus (i 18) de la fortune des Par- 

. (ii«) roji4x. ci-4. 5. U..& ch. II. J. ^ X. 
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ticuliers , parce que rexcommunica- 
tion excluoit ceux qui en étoient 
frappés , du commerce des hommes 
& de tous les bénéfices de la Socié* 
té. Par conféquent , il ne pouvoit 
être qu'extrêmement dangereux de 
fe brouiller avec les Druides. Cc- 
tolt courir à fa propre ruine , & fe 
perdre fans reffource , que d'irriter 
un Clergé qui favoit foutenir fa pro- 
pre domination , fous le beau pré- 
texte d'affermir l'empire de la Divi- 
nité. 

L'autorité des Druides s'étendoit ^ 
non-feulement fur les Particuliers de 
quelque rang qu'ils puffent être , 
mais encore fur les Affemblées gé- 
nérales , qui étoient le Confeil fou- 
verain des Nations Celtiques. On 
n'en doutera pas , fi Ton veut faire 
ici deux réflexions. La première , 
qu'il éteit au pouvoir du Clergé de 
faire renvoyer à un autre tems, tou- 
tes lespropofitions qui ne lui étoient 
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point agréables. Avant que de délî' 
hérer fur les affaires qui avoient fait 
convoquer rAffemblée , le Sacrifica- 
teur (119) commençoit par conful- 
ter le fort ( 1 20) & les aufpices , il dé- 
claroit fi laDivinité avoit pour agréa- 
ble qu'on traitât de telle affaire- Quand 
la réponfe n'étoit point favorable, de 
toutle jour on n'interrogeolt plus le 
fort,ni lesaiigures^touchantla même 
affaire. Il eft facile de comprendre 
que le Clergé , fous ombre d'interro- 
ger la Divinité , trou voit moyen de 
faire furfeoir , autant qu'il le vou- 

(119 , Tacit. 'Gcnn. lo. 

(120) Pour cbnfultcr. le fort, on fc fervoit 
^'unebagoctic d'arbre fruitier. Tacit. Germ. lo, 
La Loi des Frifons nous apprend que ce Peu- 
ple, quoique converti, n'avoit pas renoncer 
la divination , dont parle Tacite. Seulement ils 
avoient prétendu la fanélijSer par des focmulcf 
Chrcticirncs & par la croix dont ils marquoien.t 
les baguettesnommcVrir»;. C*ett là , fans doute, 
â'ortginede la BmgMetudiviruuoire^ ou baguette de 
coudrier fourckue, par le moyen de laquelle 
on prétend découvrir les raines , les trc'fors 
c:iche'$ & les fources d'eaux qui font plac<ks 
ioas U fuj?.exficie if: la xcïu:. J^c.t^ 4^ rj^diu^r,. 
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loit, toutes les délibérations qui n'é«- 
toient point de fon goût. Comment 
ks Romains eux-mêmes » qui van- 
toient tant la fageffe de leur Gouver- 
nement, ne fe font-ils jamais apper- 
çus que la néceffitc de confulter les 
Aufpices, toutes les fois qu'on affem- 
bloit le Peuple pour quelque affaire 
tfnportante , mettoit toute la Répu- 
blique dans la dépendance d\in Au* 
gure, ou d'un Sacrificateur ? L'efprit 
de fuperftitlon & de fanatifme aveu- 
glent tous les hommes , qui croyent 
€tre éclairés, Lors même qu'ils igno- 
rent les chofes les plus importantes 
& les plus effentielles , celles mêmes 
fur lefquelles Tintérêt perfonnel de* 
vroit les rendre attentifs. 

L'autre réflexion , c'eft qu'après 
même que l'Affemblée avoit pris 
quelque réfolution , il demeuroit 
toujours au pouvoir des Prêtres d'en 
fufpendre l'exécution , autant qu'ils 
i^ jugeoient à propos. Par exemple, 
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il ne falloit pas (i 1 1) qu'une Armée 
entrât en campagne , qu'elle chan- 
geât de camp , ou qu'elle attaquât 
l'ennemi , que les Devins n'euflent 
examiné fi le tems étoit propre pour 
décamper , ou pour livrer bataille ; 
il h'étoit guères à craindre qu'un 
Général hafardât de prendre un parti 
contre l'avis des Devins. D'un côté, 
il auroit été mal obéi par le Sol- 
dat, qui croyoit devoir déférer beau- 
coup plus à la volonté des Dieux 
qu'aux ordres de fes Chefs,& qui au- 
roit cru s'attirer Tindignation de la 
Divinité , s'il n'a voit point obéi à la 
voix de (es Miniftres; de l'autre, le 
Général fe feroit rendu feul refpon- 
fable du mauvais fuccès de la ba- 
taille , & les Prêtres ne l'auroient 
point épargné. 

Cette grande autorité d'unClergé, 
qui exerçoit un empire prefqu'abfo- 

(121) Vojiez, en des exemples ci-dcfliis, J. f. 
not. 71. de ch. in. §. ^. not, z^. 
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lu /iir l'efprit des Peuples , obligeoit 
les grands Seigneurs , & même les 
Rois, à le ménager extrêmement. 
On a remarqué ailleurs (121) que 
les Celtes choififlbient eux-mêmes 
leurs Juges & leurs Princes; ceux- 
ci, loin de jouir d'un pouvoir illi<» 
«ûté , étoient refpônfables de leur 
adminiilration au Peuple , qui fe ré- 
fcrvoit toujours le droit de les defU- 
tuer, lorfqu'ils abufoient de leur au* 
torité. Il arrivoit de-là que l.â No- 
Weffe étoit obligée de càreffer le Peu- 
ple , pour parvenir aux dignités , èc 
pour s'y maintenir. Or le véritable 
woyen de gagner Tafiçâion du Peur 
pie , c'étoit de s'affurer de celle des 
Druides. Jamais un Prince n'étoit 
mieux obéi, que lorfqu'il a voit pour 
règle, de ne rien entreprendre , fans 
^voif confulté la Divinité, par l'en- 
tremife de Us Miniilres. Toutes les 
* » * » • ' ■ " . ■ ' Il I I .1 
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fois y au contraire , qu*iin Prince fe 
brouilloit avec le Clergé , il s'expo- 
foit au danger prefqu'inévitable d'ê- 
tre abandonné , & même dépofé par 
le Peuple» Par ces raifons , on admet- 
toit les Druides dans le Confeil des 
Rois. C'étoit la meilleure précaution 
qu'on put prendre pour retenir les 
Peuples dans le devoir. Le Souve- 
rain Sacrificateur d'une Nation, étoit 
k première perfonne de TEtat après 
le Roi. II avoit une autorite égale , 
& quelquefois fupérieure à celle du 
Souverain , parce qu'an déféroit 
beaucoup plus à fes avis qu'aux or- 
dres du Maître. Pour faire voir qu'on 
ne l'avance pas fans preuve , il n'eft 
pas inutile de rapporter quelques 
paffages , qui montreront que le 
Clergé.étoit revêtu de la même au- 
torité dans toute l'étendue de laCel-. 
tique* 
j Jules-C éfar nous apprend ( 113 ) 

(123) Ci-d.$. xi.noc. lô». 
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que les Druides avoient une Jurif- 
diôion fort étendue dans les Gaules* 
Ils jugeoient de la plupart des cri-* 
mes , prenoient connoiffance des 
diiférensi qui s'élevoient non-feule-^ 
ment entreies Particuliers, mais aufli 
entre les Peuples, etabliffoient.de» 
peines & des récompenfeSrUAffem- 
blée générale des Druïdes^qui fe.. 
tenoit tous les ans dans le Pays de 
Chartres , étoit une efpèce de Cour 
Souveraine ^ oii ceux qui avoient 
des procès àccoutoient de tomes 
parts , & recevoient des Sentenfces 
définitives^. 

Dion Cbryfoûôme dît quelque 
chofe de plus. Il affure que le Gou^ 
vernement même' de TEtat étoit en- 
tre les: mains des Druides ( 1 24)^ 
««On donne , ' parmi- les Celtes y 1er 
y> nom de Druides à ceux qui s'ap^^ 
»pUquent aux divinations & aux 

(114) Dio Chtyf^Qt, Scju». XLIX. p. SiU 
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^ autres fciences. Il n'eft pas permis 
» aux Rois de mettre une chofe en 
H délibération , encore moins de rien 
» exécuter fans l'aveu de ces Prêtres. 
>^ Ce font proprement eux qui gou- 
» vernent. Affis fur des trônes d'or, 
H & logés dans des Palais magnifi- 
H ques , oii ils ont des tables fomp- 
n tueufes ^ les Rois ne font que les 
«♦exécuteurs de la volonté desMi- 
f> niftres de la Religion. » Ce pafiage 
exprime en deux mots , tout ce que 
Ton a dit de raûtorité du Clergé par- 
mi les Gaulois. 

Il ne faut pas douter. que les cho- 
fes ne fiiïTent établies fur le même 
pied parmi les Germains. Leurs Sacri- 
ficateurs étoient chargés de confulter 
lapivînité toutes les fois qu'il s'a- 
giffoit de prendre quelque délibéra- 
tion importante 9 ou de l'exécuter 
(115). Pour peu qu'ils euflent d'am- 



(x4i) Ci-d. aot, xi^, izi. 

bition 
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birion &c d'habileté, il n'en falloit 
pas davantage pour les rendre maî- 
tres de toutes les-afFaires. Le Souve- 
vain Pontife d'un Peuple Germain 
avoit une grande prérogative au- ' 
defliis du Roi, Le Prince pouvoit 
être dépofé , & cela arrivoit fou- 
vent ; le Souverain Prêtre ne cour* 
roit pas le même danger. L'efprit de 
Dieu ,dont on le croyoit rempli , le 
ûifoit regarder non-feulement com- 
me infaillible danslaDoârine, mai$ 
encore le faifoit paffer pour impec- 
cable dans la conduite : c'eft pour- 
quoi il ne perdoit fa dignité qu'avec 
la vie. Ammiçn-Marçellin le dit bieji 
formellement (iz 5) :« Tou^lesRoiç 
>>des Bourguignons portent le non^ 
»^e Hendinos^ C'eft une apcienn^ 
» coutume parmi ce* Peuples de dé-* 
H pofer leur Roi , toutes les foi$ 
H qu'ils font malheureux à la guerre, 

r . . _ - — ■ — ^' 

(1 z6' Arom. MaiceUt UVJH. cap. s. pt ||^( 
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HOU que la terre leur refufe des 
M moiffons abondantes. A Texemple 
# des Egyptiens , ils imputent toiis 
» ces malheurs aux Priîices qui les 
» gouvernent. Il n'en ell pas de mê- 
» me de leur Sacrificateur , qu'ils ap- 
» pellent Sinijius : il eft le premier 
» homme de TEtat, omnium max'f 
» mus^ & demeure revêtu de fonenv- 
f> ploi pendant toute fa vie, w 

Ajoutons oe que les Anciens rap- 
^ portent du Souverain Sacrificateur 
des Gétes, Voici ce qu'en dit Stra- 
bon (i 17) : « On publie qu'un cer- 
♦> tain Géte, nommé Zamolxis, ayant 
»été efclave de Pythagore , reçut 
yf de ce Phîiofophe quelques leçons 
h d'Aftrologie. Les courfes de ce va- 
wgabon l'ayant conduit en Egypte, 
9» il s'y perfeôîonna dans cette fçien- 
9f€e. De retour dans fa Patrie , ilte 
» rendit agréable aux Princes & au 



<427J«ttafcrt}Yn.zp7. 
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^ Peuple , en interprêtant les préfe- 

« ges , & il perfuada . rafin au Roi 

»de raflbcier au Gouvei nement , 

♦> comme un fidèle interprête de la 

*> volonté des Dieux^ En -confé- 

i^quènce Zamolxis fut d'abord dér 

♦>claré Sacrificateur du Dieu que les 

^Gétes fervoient préférablement 

»» aux autres. Enfuite il reçut auffi le 

»>le nonûrde Dieu^ >&£ allafe c«içlveir 

H dans un lieu plein de caireraes ^ 

M dont Taccès étok dé&ndu auPeu^ 

♦> pie. Il paiSsi là fa vie , fe faifant voir 

» rarement a des étrangers , à Tex» 

»f ception du Roi & de ies Miniflres.. 

4^ Le Roi y de (on coté., zSçrmiSok 

» les Gétes dâfis l'idée qn^iïs ^voient 

9^ de Zamolxis , parqe ^u'il voyx)U 

^ que le Peuple lui étoit beaucoup 

» plus fournis qu'auparavant , & te 

♦►refpeôoit comme un Prince qvA 

#> n'ordoncLoit rien que de la part dei 

»Pieux. Auifi cette coutume ja^i-eUf 

A^ïubfxftéjuf^u'âfloîrefiécle, ^^çtml 

y» 
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>>.toujours trouvé qiielqvi*homme 
>f du caraôl^ de Zamolxîs > quiétbit 
» le conieil du Roi ^ &: auquel les 
» Gétes donnoient le nom de Dieu- » 
Un ypexx pins bas , Strabon ajoute 
^i 28) : «1 Boerebitas, Roi des Gétes^ 
#> fe ferait fort utilement du minif- 
H tère d'un Magicien nonoimé Dice- 
j^ néùs , qui ayant parcouru l'E- 
n gypte , y avoit appris certaines 
» manières de deviner^ doat il fe prér 
♦♦valut pour perfuader au Peuple 
» que les Dieux rendoieat des ora- 
» des par fa bouche. Peu s'en iallut 
» qu'on ne le regardât comme un 
M Dieu , de Jà même manière que 
i^Zamolxis «dont je viens de faire 
^♦mentiota» Une preuve de Tafcén- 
» dant que Dicèneus avoit fur Tefprit 
» dés Gétes , c'eft que leur ayant 
» confeillé d'arracher leurs vignes ^ 
».àc de fe paffer de vin, ils lui obéi'» 
ai^rent. » 

• (i2S)stuboVn. 304. 
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Ce que Strabon dit du Souveraia 

Pontife des Gétes, eft confirmé par 

Jornandès (i 19) : « Dicenéus vint 

*>enGothie, pendant que Sitalcus 

»Boroïftarépnoitdans ce Pays, &c 

i> Sylla exerçoit la Diftature àRome, 

>» Boroïfta le reçut , 6c lui donna un 

>► pouvoir qui approchoit de 1 auto- 

» rite Royale. Ce fiit par fon confeil j 

H que les Goths ravagèrent les terres 

»des Germains , qui font occupées 

» aujourd'hui par les Thraces. Tout 

M ce qu'il confeilloit aux Goths étoit 

»reçu & exécuté comme îitile,agréa. 

5>ble, falutaire,^ digne de tous 

» leurs foins ...Toutes les différentes 

» inftruâions qu'il donna aux Goths, 

n lui acquirent une fi grande répu- 

» tation que les Petits & les Grands, 

>» fans en excepter même les Rois , 

wrefpeâoient également fes com-? 

i^mandemens. Après la mort de Di- 

(**p) Jo(oaa4. cap. lu . 
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♦> cenéus , ils curent prefque lamcûtc 
» vénératîofa pour Como ficus , qui 
»n'avoit effeûivement pas moins 
♦> d'adreffe que fon Prédécefleur. Son 
# habileté le fit regarder , non-feule- 
#» ment comme un Sacrificateur , 
Minais encore comme un Roi, en* 
♦> forte qu'il jugea les Peuples feloii 
#> fa juftice. » 

On ne pe«t s'empêcher d'ajouter 
«ncore unç particularité , rapportée 
par Pofyemis , parce qu^elle montre 
jufqii'à quel point l'ignora nce & la 
crédulité du Peuple favorifoit l'anv 
bition du Clergé parmi les Thraces. 
Parlant de deux Peuples dé la Thra- 
jce , les Cerréniens & les Scaboès, 
cet Auteur dit ( 130 ) : « C'eô une 
♦> coutume établie parmi eux , que 
I» celui qui eft Sacrificateur de JunoD 
M les commande aufii toutes les fois 
n qu'ils vont à la guerre^ Un fouf 



(uo)^pJ/i}enus Ub. yiï. <ag», zz* 
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^qu'ils reflifoient d'obéir à Cofin- 

w gas , qui étoît, en même tems, leur 

» Général & leur Pontife , il fît dreC- 

^ferplufieurs grandes échelles, & 

)>les fit attacher Tune au-deffus de 

*>1 -autre. On publia qu'il vouloit 

w monter au Ciel, & fe plaindre à 

ni Junon de la défobéiffance desThra* 

»ces. Ceux-ci furent affezfimples & 

»affex ftupides , pour ajouter foi au 

♦» bruit; dans rappréhenfion oîi ils 

^ étoient ,.que leur Général ne mon* 

» tât au Ciel , ils vinrent fe proiler^ 

» ner à fes pieds , lui demandèrent 

•♦pardon, & lui promirent, avec 

>> ferment, d'exécuter, fans aucun 

# délai , tout ce qu'il commande- 

^roit.>^ 

Si l'on ne craignoît de s'étendre 
trop , il feroit facile de montrer que 
les Mages étoient revêtus en Perfe 
4e la mèm^ autorité que les Druides 
«xerçoient dans les Gaules. <« Ils di- 
» rigeoient les affaires d'£tat^ ils ét»> 
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H bliffoient des peines & des récom- 
»penfes ( 131 ). La connoiffance 
H qu'ils avaient , tant de la Phyfio- 
» logie , que de la manière dont il fal- 
» loit fervir les Dieux , leur donnoit 
}f entrée dans le confeil du Roi , dont 
9» ils étoient les Affeffeurs , quand il 
>> adminiftroit la juftice ( 132.)- La 
» Divination & la Magie affujettif- 
wfoient à leur pouvoir les Rois me- 
» mes (i 3 }) ; » ils ne pouvoient riea 
entreprendre (ans leur avis. Ç'eneft 
affez pour montrer que le Clergé 
étoit revêtu de la même autorité 
dans toute l'étendue de la Celtique* 
conftitutîon §• XIIL II faut parler y préfente- 
ceiî;i!'^''^''ment, delà conftitution même du 
Clergé. Ceux qui ont dit (134) que 
les Druides étoient une Nation Gau- 
loife , fe font exprimés d*une ma- 



(ui) Agaîbiaj II. 65. 

(132) pio Chryfoft. or, XLIX, p. 53», 

(i33)Plin. XXX. I. 

(134) Çteph. de Urb. p. 3 x i,' 

niène 
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fiîère qui n'eft pas^ tout-à-fait jufte. 
^ Les Druides ne formoient pas un 
Peuple féparé des autres Peuples des 
Gaules. On voit bien , cependant ^ 
ce qui a donné li^u à cette façon de 
parler. Les Sacrificateurs des Peu- 
ples Scythei & Celtes fe tiroient or- 
dinairement de certaines familles qui 
itoient chargées du miniilère facré , 
de la même manière que lés Lévites 
& la femille d'Aaron Tétoient par- 
mi les Juifs. C'étoit une coutume 
établie au milieu de ces Peuples , 
que les enfans fuiviflent^tous la pror 
/effion de leurs Pères. 

On aura o^cafion de le prouver 
au long dans Tundes Livres fuivans, 
& l'on examinera, en même-tems , 
ce qui pouvoit avoir contribué à 
introduira une coutume qui s'éten- 
doit , félon Strabon , jufqu'aux Scy- 
thes établiis en Afie. Ce Géographe 
dit (i 3 5) que k Ton trouve dans TI- 

« (i3s)5traboXl'p. 501. 

Tome VU. Z 
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»bérie Afiatique quatre différens 
» ordres de perfonnes* Première- 
» ment , la famille dans laquelle on 
» choifit les Rois. Ce choix tombe 
» toujours fur le plus âgé des parens 
^ du Roi défunt. Celui qui le fuît 
» immédiatement, par rapport à Tâ- 
» ge , adminiftre la juftiee , & com- 
>> mande les armées, La féconde daflfe 
>» eft celle des Sacrificateurs , du mi^ 
» niftère defquels on fe fert auffi pour 
» traiter avec les Peuples voifins. A 
k> la troifiéme , appartiennent les gens 
' » de guerre &C les Laboureurs. La 
» qu?itriéme , enfin , contient la po» 
» pulace, Ceux-ci foqt les efclaves 
» du Roi 5 & on les charge de tout 
» le travail qui regarde Tentretiçn de 
^>lavie,Les Ibères partagent leurs 
p terre;» par famiUçs , &ç chaque fa-. 
» mille pofféde en commun celles 
» qui lui appartiennent. Le plus âgé 
p d'une famille la commande , 8c en 
^ adminiitre tes ];8YCUUs* >p £n coo- 
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féquence de cet ufage , tous les en- 
fens d'un Sacrificateur étoient mem* 
bres du Clergé , demeuroient dans 
les lieux confacrés , & y étoient en« 
tretenus des revenus fixes ou cafuels 
deTEglife; de forte que les Druides 
étoient efFeâivement une efpèce de 
Peuple féparé , qui avoitfa demeure 
& fes revenus particuliers , & qui 
s'allioit rarement avec les autres fa- 
milles de l'Etat. 

On a prouvé ailleurs , que les 
Druides demeuroient avec leurs 
femmes & leurs enfansdans les Sanc" 
tuaires : ainfi il ne fera pas néceflaire 
d'y revenir ici. Il faut avertir feule- 
ment que les maifons des Celtes 
étoient dans les forêts , & dans les 
terres dépendantes du lieu confacré, 
*& non dans Tes Sanâuaires mêmes 
oîi il n'étoit pas permis de bâtir. S'il 
demeuroit quelques Druides dans^ 
l'intérieur des Sanâuaires y il falloit 
|q[u'ils fe logeaiI]e;ot dans les cav£rn«s 



{ 
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.^ue la naturç même y avoit ména- 
gées. 

Quoi qu*il en foit, il refaite de ce 
qui vient d'être remarqué que Von 
devoit diftinguer les Dniïdes par la 
famille dont ils étoient iffus , & par 
le Sanauaire où ils avoient pris 
naiffence. Ainfi Aufone dit à Jtnus 
Paiera (136), qu'il eft de la race des 
Druides qui demeurent dans le Pays 
des Bajocaffes , & qu'il tire fon ori- 
gine du Temple que le Dieu Bdc* 
nus avoit dans ce Pays. Le même 
Poète , parlant de Phœhinu& (137) ♦ 
dit qu'il avoit été Sacriftain ou Maf- 
guiller du Dieu Bdtnus ^ & qu'il 
étoît de la femille des Druides qui 
demeuroient dans l'Armorique. 
Lccifrgédn §. XIV, Strabon femble infinuer 
^Igé^'ef que le Clergé des Gaules étoit paï- 
upis'paicics. ^^g^ gjj trois claffes- différentes, les 
Bardes , les Devins & les Druides* 

(135) Aufon- Prof. IV. p. so, • 
(1 1 7) Aufgn. Pwf. X. p. 5 4- $ f « 
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«♦Tous les Gaulois, dit ce Géogra- 

)»phe ( 1^8 ) , ont une vénération 

» particulière pour trois Ordres de 

»perfonnes , les Bardes, les Devins 

» & les Druides* Les Bardes com- 

>^pofent des hymnes &: des poëmes. 

>^Lçs Devins offrent des facrifices , 

»& s'*appliq\ient à la Phyfiologie 

»(ï39y Les Druïdes, outre la Phy- 

)>fiologie , cultivent la Philofophie 

» Morale. Ils paffent pour être d'une 

^intégrité à toute épreuve. De-Ià 

)t vient qu'on l^ur remet la décifion 

>>des difféwns que les Particuliers ^ 

» & même les Peuples entiers ont les 

»uns avec les autres. Quelquefois 

»ies Druïdes des deux partis difcu- 

^.tent entr'eux ce qui fait le fujet 

*> d'une guerre , & trouvent le mo- 

)»yen de pacifier des armées qui 

*»^toient fur le point de fe battre. Ils 

^ — — 

(13») Strabo IV. 19 7» 
{tB9j $ur le fens de ce mot , v»yez. ci-d. $. if 
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>» font chargés principalement de jù- 
» ger les caufes oîi il s*agk de meiir^ 
»tre & d'effufion de fang. >f 

Ammîen-Marcellin a fuivi Stra- 
bon ( 140 ) : « Les efprits s'étant in- 
» fenfiblement cultivés dans les Gau- 
>> les , les Sciences commencèrent à y 
» fleurir. Ceux qui les enfeignerent 
» les premiers furent les Bardes , les 
» Devins & les Druides. Les Bardes 
»chantoient dans des vers héroî- 
» ques , & au doux accord de leur 
» lyre, les exploits des grands hom- 
»mes. Les Devins étudioient Ten- 
»chaînement & les fecrets de laNa-, 
f> ture , & s'appliquoient à les dé- 
» voiler. Les Druides qui avoient un 
» efprit plus élevé que les- autres » 
» vivoient enfemble en communauté 
» à la manière des Pythagoriciens , 
3> s'appliquant à des queftions occul* 
»tes & fublimes, & s'élevant au- 

(140^ Amin. JMarcell. lib. XV. cap. i. p,^^. 
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>> deflus de la condition humaine , il$ 
Hprononçoient que les âmes font 
» immortelles. » 

On entrevoit encore les trois Or- 
dres d'Eccléfiaftiques dans un paffage 
de Diodore de Sicile ( 141 ) : ce Les 
w Gaulois ont un grand refpeô pour 
» les Druides , qui font les Philofo- 
wphes & les Théologiens delà Na- 
w tion. Us ont aufli leurs Devins aux- 
» quels ils ajoutent beaucoup de foi. 
»Les Devins prédifent l'avenir, 
j> tant par le vol des oifeaux , que 
» par rinfpeûîon des viftimes , & le 
«Peuple leur efl: entièrement fournis. 
)^ ils pratiquent , fur-tout, quelque 
» chofe d'extraordinaire & d'incfo- 
M yable , quand il s'agit de délibérer 
»^fur des affaires extrêmement im- 
w^ portantes. On immole alors un 
>> homme que le Devin frappe d'une 
>»épée au-deffus du diaphragme, 

(i4t)Diodox. Sic. lib, Y. p. 2 ( 3 . 

7,4 
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» pour juger de l'avenir, tant par la 
» manière dont la viôime tombe par 
» terre , que par la palpitation de fes 
«membres. II obferve encore de 
" quelle manière le fang coule. Les 
« Gaulois ajoutent beaucoup de foi 
» à cette forte de divination , qui eu. 
- fort ancienne parmi eux. C'efï une 
« coutume reçue -au milieu de ce 
« Peuple , de n'offrir aucun facri- 
» fice fans le miniftère d'un Philo- 
^ fophe. Us donnent pour raifon de 
>» cet ufage, que, quand on veut of- 
« frir des çréfens aux Dieux , il eft à 
« propos de recourir à la médiation 
» des perfonnes qui connoiffent la 
«Divinité, & qui font fes confi- 
» dens. On obéit aux Dniïdes & aux 
« Poëtes qui compofent des hymnes , 
» non-feulement dans les chofes qui 
«concernent la paix, mais encore 
» dans celles qui regardent la guerre. 
•' Les amis & les ennemis ont la mê- 
nme foumiflion pour eux. On a v» 
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»fouvent que , lorfque les Armées 
)t étoient déjà en préfence,, & que le 
» Soldat, après avoir jette fa lance 
» contre l'ennemi , étoit fur le point 
»' de forcer les rangs Tépée à la main, 
» Us Druides fe préfentoient entre 
»les deux Armées, & appaîfoient le 
» Soldat irrité , comme on apprivoi^- 
» feroit des bêtes fauvages , tant il 
)t eft vrai que jufques parmi les Na* 
»tions les plus barbares & les plus 
» féroces , la fureur cède à la fageffe, 
»& qu'il n'y en a aucune où Mars 
^ n'ait de la confidération pour les 
» Mufes, »» 

§. XV. En comparant exaâement us Détînt 
ces trois paflàges , on reconnoîtra J'^^^^^J^^pJ^ 
que les Devins étoient proprement ^°"/jf''* ^'^ 
les Miniftres de la Religion parmi viui préiUoi- 
les GauloiSé Ils ofFroient les facri- gc. 
fices , interprêtoient les préfages , 
prédifoient l'avenir , tant par les aut 
pîces , que par les entrailles des vic- 
times ; en un mot , ils répondoient 
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de la part de la Divinité à tous cei» 
qui venolent la confulter. C*eft ce 
que Strabon exprime,en difant qu'ils 
étoient Sacrificateurs ôc Phyfiolo- 
gués. La Phyfiologie confiftoit,com' 
me on Ta déjà dit (142) 9 à étudier 
la nature & renchaînement de (es 
parties , dans la vue d'en tirer des 
conjeâure's fur l'avenir. Il y avoit 
dans chaque Sanftuaire un de ces- 
Devins ( 143 ) , qui çtoît , comme 
nous le dirions aujourd'hui , le Curé 
de la Parôiffe ou l'Evêque du Dio- 
cèfe , c'eft celui que Tacite , parlant 
des Germains, appelle (144) le Prê- 
tre de la Cité , Saccrdos Civitatis : il 
étoit le Sacrificateur d'un Peuple ou 
d'un Canton. Chargé de toutes les 
fondions Sacerdotales , il étoit en- 
core le Chef des Eccléfiaftiqites 

(142) Ci-d. §. i. n«t. $«. 6r. 
(141) V0jex.cn des exemples ci dclTas, ch.II. 
§. 27. not. 225. 

(144) Tacit. Grrm, lo» 
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gui demeuroient dans un lieu con« 
facré , il adminiftroit les biens de TE- 
glife , & pourvoyoit à l'entretien 
du Clergé qui lui itoit fournis. 
Les Druides étoient tous les au- ,1^" oruïdf» 

11 #-n / -ri . • «oient les Eo» 

1res membres du Clergé. Ils vivoient ciéfiaftiquct ^ 
en communauté dans les Sanâuai- **" ' ^^ 
tes , fous la direâion du Sacrifica- 
teur qui les employoit au miniftère 
pour lequel ils étoient propres. Ce 
Sacrificateur fe tiroit ordinairement 
de leur Corps , dans lequel il étoît 
choifi à la pluralité des voix (145)* 
Comme les Gaulois étoient dans Ti- 
dée qu'une viâime n'étoit agréable 
aux Dieux que lorfqu'elle étoit im- 
molée par un des Miniftres de la Re- * 
ligion , il ne faut pas douter que le 
Sacrificateur n'envoyât (es Druides 
dans les maifons particulières , pour 
y offrir les facrifices domeftiques 
auxquels il ne pouvoit affifter lui-- 
même. 

(i45> CMeiToua §. i6. not. 158. 
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Au refte , ces Druides étant en 
grand nombre , & par conféquenl 
peu occupés , regardant d'ailleurs 

touttravail manuel conameunechofe 
indigne de leur caraôère , emplo- 
yoientleur loiSr, foit à entendre' 
les caufes que l'on founiettoit à l'ar- 
bitrage du Clergé , foit à étudier ou 
à enfeigner la Philofophie , la Théo- 
logie & les autres fçiences , dont on 
a fait mention. Outre les études que 
chacun faifoit en fon particulier^ 
ils avoient encore à la façon des Py- 
thagoriciens , des conférences , oii 
ils fe communiquoient réciproque- 
ment leurs doutes & leurs décou- 
yertes fur les matières qui fàifoient 
l'objet de leurs recherches. 

ra«' Sck'.' ^''^«^'■^^^«'^"^«'^«iétoientle» 
f/ré " cTi'f ■ , Gaulois,il eft certain,com. 

appaitsnoi' «le OU l'a montré ailleursfi^ô^ nii»;i« 

enc au corps _>'.,• ^ i > i< ^ ^ y»^"*» 

àc Diuïdts. n etoient charges d'aucun miniflère 

(i4<; Ci d. Ur. II. si», lo, p. ,07. ,^^] 
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fecré f & qu'ils paflbient ordinaire- parce qu'îK 
ment leur vie à la fuite des grands miiic sacct- 
Seigrieurs» Aufli les Auteurs qu'on 
vient de citer ^ ne difent pas que 
les Bardes fuffent membres du Cler- 
gé, Diodqre de Sicile dit feulement 
qu'ils partageoient avec les Druides 
Teftime & la confiance du Peuple. Il 
faut avouer, cependant, qu'en com- 
parant Jules-Céfar avec Strabon , il 
femble qu'on peut en conclure que,fi 
les Bardes n'étpient pas proprement 
inembres du Clergé , ils étoient au 
moins de femille Sacerdotale. Jules- 
Céfar dit (147) «que,dans toutes les 
» Gaules, il n'y ^ que deux Ordres de 
»» perfonn«s qui foie^t confidérées , 
f> & qui faiTent nombre ; Iç Peuple 
?o n'eft compté poi^r rien, & f^con- 
wdition ne diffère prefque p^s de 
p celle des Efçlaves. Ces deuxOrdres 
>»font les Pruïdes & les Cheya- 



(i47)C«farVI. U, 
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» liers. » Strabon entre dans un plus 
grand détail, & partage les Druides 
dont Jules-Céfar fait mention , en 
trois claffes différentes , les Devins, 
les Druides (proprement ainfi nom- 
més), & les Bardes. De-là, on peut 
. inférer affez naturellement , que les 
Bardes appartenoient au Corps des 
Druides , qui choififlbient , parmi 
leurs enfans , ceux en qui ils trou- 
voient du talent pour la Poëfie, pour 
en faire des Poètes & des Muiicieas, 
& les mettre en cette qualité à la 
fuite des grands Seigneurs. 

Si l'on veut , au refte , que les 
Bardes , les Druides & les Devins , 
ou les Sacrificateurs ^ quoique appar- 
tenant tous au corps du Clergé , fuf- 
fent des familles différentes , de la 
même manière que les Sacrificateurs 
& les Lévites étoientdiflinguës par- 
mi les Juifs , rien n'empêdie de rac- 
corder : Strabon , parlant de ces trois 
Prdres de perfonnçs , fe fert duLmol 
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Grec ^mx« , qui peut également dé- 
figner des familles & des claffes difi^ 
férentes. 

On a eu occafion de remarqueii 
que la Nobleffe des Gaules confioit 
aux Druides l*inftruâion & Tédu- 
cation de fes enfans, qui étoient re- 
çus & entretenus dans les lieux con- 
facrés en qualité de Penfionnaires. 
Jules-Céfar s'exprime d'une manière 
qui femble infinuer qu'entre ces dif* 
çiples , il y en avoit qui embraiToient 
rétat Eccléfiaftique, c'eft-à-dire, qui 
entroient dans le corps des Prêtres 
(148) : « Les Druides n'ont pas coo.* 
>>tûme d'aller à la guerre, & ne 
i> payent point les taxes auxquelles 
i> les autres font impofés ; avec Te* 
» xemption de la m9ice , ils jouiffent 
# d'une entière immunité. Ces préi 
» rogatives excitent un grand nom- 
n bre de Sujets à (e mettre volontafe 
»i. ■ I "^i 
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>» ment fous la difcipline de ces Prê- 
M très ; d'autres font envoyés dans les 
M Sanftuaires par leurs pères & me- 
-^res , ou par leurs plus proches pa- 
» rens. Là , à ce que Ton rapporte , 
» on fait apprendre à la jeuneiTe un 
^ grand nombre de vers : il y en a 
» même qui étudient fous les Druides 
» pendant vingt ans. h Mais il ne faut 
pas trop preffer les paroles de Jules- 
Céfar, Cet Hiftorien ne veut dire 
autre chofe , fî non que la grande 
réputation des Druides leur procu- 
roit beaucoup de Difciples, entre 
lefquels il y en avoit qui confen- 
toient d'étudier pendant vingt ans 

dans leur école (149)1 & qui étoient 

■■ ■ ■ - ■ ^ 

(i4S>) Mais, pourquoi certains fu/ets confen-' 
tQicnt-ils à étudier fous;les Droites» pendant 
vingt ans? Ce n*eft, cctnc fembie, que parce 
qu'ils fc deftinoient au Sacerdoce. Si les Cckca 
cuflTcnt éié auflî jaJoux que noiis , de paroittc 
favans, fi les Sciences cuCcnt ^t^ en hotuievc 
parmi eux, je concevrois qu'ils aaroient pà 
paflcr leur jcunere à s'inftruirc 5 mais des Peu- 
ples qui ne t^moignoitut qae 4u mépris pour 

difpenfés 
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Çîfpenfés pendant tout ces tems-li 
tfaller à la guerre. 

Au refte , deux chofes font^ ici 
conftantes. La première (150), que 
les Chevaliers Gaulois fuivoient 



les Sciences*, qui tenoient Vdeshonneut de fa- 
voir lire & écrire , parce que les armes c'toientj 
klon eux, la feule carrière où l'on pûi acqu-érii 
de la gloire , où l'on put mériter d'occuper un 
foar les premières places dans le féjoui des 
Bienheureux « des Peuples qui étoient dans ces 
idées , auroient-lls pu Ce réfoudre à étudier pen- 
dant tout le tems le plus précieux de leur vie , 
£ les Sciences ne leur eufTent été d'aucune uti- 
lité? Les exemptions dont on jouilToit pendant 
le tems des études, n'étoient point un motif 
faffifant pour déterminer les Celtes \ préférer 
l'ennui & le dégoàt qu'ils aoroient trouvé dans 
la méditation fur des Sciences abfiraltes aux 
«harmes que la guerre avoit pour eux. D'ail • 
leurs , ceux qui auroient voulu prendre ce par. 
ti, ne fe feroient-ils pas déshonorés dans l'ef- 
prît de leurs Concitoyens ? V9yn, ci-d- Liv. II. 
ch. 1 a. 8c 13 II n'y avoit que lefcul Sacerdoce 
qui exemptât honorablement de la Milice ceux 
qui avoient atteint l'âge où l'on portoit la robe 
virile. Tacit. Getm 13^ M. Felloutier avoue 
l^i-même, ci-d. §. 5. que les Druides étoienc 
décharges de la profeflîon des armes. Nm4t^£4* 
(150 Ci-d §. s not. 4a. 

Tome VIL A a 
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tous la profeffion des armes. La fe^ 
conde, que les grands Seigneurs qui 
avoient étudié chez les Druides, fe 
faifoient un honneur de porter eux- 
lïiêmes le nom de Druide ( 1 5 i) ,foit 
parce qu'ils avoient reçu ce que Ton 
appelleroit aujourd'hui les petits Or- 
dres , foit parce qu'ils confervoient 
toujours le droit d'affifter aux confé- 
rences- des Druides , oii Ton difcu- 
toit les matières qu'ils avoient étu- 
diées. Par exemple, Di^vitiacus (151) 
étoit un grand Seigneur Eduen , & 
rempliffoit dans fa Patrie la première 
dignité de l'Etat , qui étoit celle de 
Fcrgobru (153). Il ne laiflbit pas de 

pfendreauffi le titre de Druide (154)» 

' - - — 

(isO C'cft là rorigine des affiliaciôes» pu 
lefquelles des Laïques deviennent Membics d'an 
Oidre Religieux; moyen mis en pratique par 
des Moines ambitieux , pour fe méicx de toot 
dans les Etats. 

(i5i)Cxrar I. 3. iC. 

(153 > VergoM Vergen, chct les AHeitiands , 
iignifie rtndre Uju/iiee , & Ohra ou Ohrefl , veut 
dire premier ou feuverain. Le Vtr^clfret ^toU dottC 
le fupremi MâgiflrAt des Edntns Note de rililit. 

(154) U me fcmble que D^vitiaciis ctoit le 
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ïu moins > Cicéron introduit fon 

&ere Qiuntus qui aVoit été dan$ les 

Gaules y parlant de cette manière 

(i 55) : >i Les Barbares mêmes n'ont 

» pas négligé cette forte de divina- 

H t|ons. Elle fait d^ns les Gaulj^ Té- 

vi t^de des Druides, entre kfquctls j*ai ' 

n connu Dtvitiacus » Eduen^ votre . 

» ami & votre admirateur , qui fe 

)^ vantoic de connoitre cet ordre de^ 

n la Nature, que les Grecs appellent! 

M Phyfiol<>gie , .'&, qui prédiibit Ta-: 

^ Venir , en partîe piu? les aui^ices y 

nen partie par les conjeôures.» 

§. XVI, Le Sacrificateur du Sanc- iiy avoît, au 
tuaire^oîi fe tenoit TAflemblée gêné- ^]quc iVj- 
lale d^W'Peuplç, «iwtle fouvera^n.Pll;'^';^;?^' 

^ii > I : ,' I. .11 1. ,,.,., I I ., , , ,, Sout^v^rain 

Prctie des Edacns. Ciccron lui fait «xcrcet *^*^"'"*« 
tontes les fonélions qui ^toient r^fervees ex- 
ç^niîveineQt dux Devins. Les ?rê.ttes Qauloi» 
fiuioienc-ils foufifert qu*un Laïque fe fût ^infi 
arroge les fonélions du miniftère fact^? J'ai 
p«inc à le crdire. Lrt Sacrificateurs •" ruides 
n'étoicnt pas moins faloux de leurs fonftloâé 
que notre Cierge, ^ote'ât l'Edietur, 

(x$5) Ci-d. §. S, not. $^. - *' 

Aa 2 
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Pontife du Pays, & , en cette qualV 
té, il avoit infpcftion fur tout le 
Clergé des difFérens Cantons. On a 
vu que Zamolxis (156), Dicenéus 
& Comoficus remplirent , en di- 
vers tems , cette dignité parmi les 
Gétes. On a remarqué aufli que les 
.Bourguignons avoient leur grand 
Sacrificateur , qu'ils appelloient 5î- 
niflus(i)^y Sansfavoir quel nom 
lui donnoient les Gaulois , on peut 
affurer qu'ils en avoient un. Jules- 
Céfar le dit formellement (158): 
««Tous les Druides obéiffent à un 
»> Chef qui a fur eux une autorité fu- 
»prême. Vient -il à mourir, &, 
ai parmi lesDruiides, fe trouve-t-il 
y> quelqu'un d'un mérite fupéricur , 
^ il lui fuccéde : s'il s^^n trouve plu- 
» fleurs d'un mérite égal , il eft élu 
1 * - -, 

\, (i5«)Ci.d, J. ii.aot. 104- f. i*,Bot. i»v 

\ll. 129. 

(157) Ci-d. 5. 1». not. !»«• 
(ij«;c«farVI. ij. 
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^ par le fuffrage des Druides ; quel-, 
^ quefois la place eft difputée par les* 
M armes. » 

Selon les apparences , depuis que 
les divers Peuples des Gaules fe fu-- 
rent réunis pour mieux réfifler à un 
ennemi commun , le fouverain Pon« 
tife du Peuple , auquel ils avoient 
déféré le commandement & le droit 
d'affembler les autres, ou le Sacrifi- 
cateur du Sanâuaire dans lequel fe 
tenoit TAffemblée générale , Tun ou 
Pautre s'éto':t érigé en Pape ou Pri- 
mat des Gaules , & avoit été recon* 
nu pour tel par tout le Clergé de ce 
Vafte Pays ; Preafi unus , qui fum^ 
mam inter eos habtt autoritaitm^^ 

Ce Primat s'élifoit ordinairement 
par les fuffrages des autres Druides , 
^i le choififlbient toujours dans 
leurs propres Corps : Sufragio DruU 
4Am ad Ugitur. Il étoit arrivé quel»- 
quefois qu'un Druïde, d'un mérite 
fupérieur , avoit été élevé à Ja di- 



gnité de fouverain Pontife , fansêtid 
affujetti à la formalité de Téleâion & 
Si quis ex reliquis exctllit dignitattf. 
fitcudiu Mais, comme cette fupério- 
ritè n'étoit pas toujours reconnue 
par les autres aipirans , il étoit iné» 
vitable qu'il en réfultât un grand ia« 
convénient : Quelquefois la place fr 
difpute auffi parles armes. Des Drui- 
des ambitieux, entêtés de la fupé- 
riorité de leurs talens., prenoient les 
armes , pour emporter par la force 
une charge qu'ils croyoient mériter 
préférablement à tous les autres con* 
currensrMais cette guerre étoit bien- 
tôt terminée ; elle fe décidoit par le 
duel. C'efi le fens naturel de ces po»»^ 
rôles de Jules-Céfar : I>e principata 
armis contendunt. Le duel étoit, com- 
me on l'a montré ailleurs ( r5 9) , la 
manière de procéder des Celtes, qui 
croyoient que tout appartenoit au 



(ijp) Ci-d. JLiv, U. çh. ta. p. 3^3, 
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jplusfort, & que la décifion qu'on 
obtenolt par le fort des armes , étoit 
Touvrage de la Providence, le juge- 
ment de Dieu même. 

Cette manière de parvenir à Ia> 
dignité de Souverain Pontife ne 
doit point nous furprendre ; elle 
étoit fondée fur les principes d'une 
Nation guerrière, barbare & fuper- 
ftitieufe. Mais, quel ne doit pas être 
rétonnement de ceux des Nations- 
infidèles , qui lifent THiftoire des. 
Nations Européennes , de voir les^ 
Pontifes d'un Dieu de paix , les 
Miniftres d'une Religion qui ne reC- 
pire que fainteté & charité , armer 
toute la Chrétienté , & foUiciter les 
Fidèles à s'égorger , les uns les au- 
tres , de les voir fe mettra eux- 
mêmes à la tête des armées ? Et fe 
trouveroit-il , de nos jotirs , même . 
parmi les- Catholiques - Romains , 
quelqu'ame affez féroce pour ne 
p^s frémir en entendant raconter 
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tous les maux qu'occafionna k grand 
fchirme d'Occident î lettons un voi- 
le fur les abominations qui furent 
commifes par les contendans à la 
Papauté Romaine. Les Druïdes qui 
prétendoient au rang fuprême , n'é- 
toient ni auffi cruels , ni aufli im- 
pies que les Alexandre VI & les 
Urbains VI. Ils n'avoient recours 
ni au poifon , ni à la trahifon ; ils 
ne détruifoient point les Sanâuaires . 
ée leurs Compétiteurs , ils ne ven- 
doient point les chofes facrées & ne 
fàifoient point de leurs querelles 
particulières des giierres civiles qui 
portoient le fer & le feu dans tou- 
tes les parties de la Nation. Leurs 
prétentions étoient bientôt déci- 
dées : un combat en champ clos fai- 
foit connoître celui qui étoit le plus 
digne d'être revêtu du Souverain 
Pontifical: De Pùncipatu armis con- 
ftndunt. 
Soumis à un feulChef, le Cler- 
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gé des Gaules fe réuniffoit d'une 
manière encore plus étroite par des 
Ajîemblées générales , dont Jules** 
Céfar fait mo^tion (169) : » Les- 
}f Druides s'affemblent dans une cer* 
ntaine faifon de l'année , dans le 
H Pays des Carnutes , que Ton tient 
)» pour le milieu des Gaules. Ils s'af^ 
i»feyent là dans un lieu confacré* 
» Tous ceux qui ont des diifFérens y 
H accourent de toutes parts,& obéiC» 
n fent à leurs décidions <f. Ces paro* 
ks femblent infinuer que Ton avoit 
choifi pour le lieu de TAflemblée iia 
Sanctuaire du Pays de Chartres, non 
parce qu^il étoit le fiége du Primat , 
Biais à caufe de fa commodité , puif* 
qu'il étoit fitué dans le milieu des 
Gaules.Quoique cette Affemblée fût 
proprement une Cour de Juflice 
(j[6i), il ne faut pas douter que les 



(itfo)CscfarVI. 13. 
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Druïdes ne profitaffent de Tocc»- 
fion pour délibérer de leurs propre! 
affaires , & pour cimenter une union 
qui contribuoit beaucoup à affermir 
leur puiffance 8c leur autorité» 

Il paroît , par ce détail , & parce 
qu'on a dit ailleurs (i6x^ , des ri* 
cheffes ôc de revenus des lieux cou» 
iacrés , que les Druïdes formoient 
dans les Gaules , un Corps diftinâ 
& réparé , qui étoit compofé d'un 
certain nombre de familles , avoit 
des biens Se des pofTeilions inalié* 
nables , étoit gouverné par fes pro- 
pres Chefs , & avoit , en même 
tems,fa Jurifdiaion_^& fes Aflèm- 
blées particulières. Il ne faut pas 
être furpris que , lorfque le Chrif- 
tianifme s'établit dans les Gaules, 
les chofes ayent été laiflees , à cer^ 
tains égards, fur le même pie4. Lç 
Clergé Chrétien y trouvoit foa 
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compte , & le Peuple qui avoit re- 
gardé comme un facrilcge de toucher 
aux biens de TEglife Payenne , dût 
confentir fans aucune peine » qu'ils 
fuflent dévolus au Clergé Chrétien* 

$. XVIl. Il feut dire encore un ao«,oi& 
mot des Privilèges , dont le Clergé ^« ciergé dot 
jouiflbit parmi les Peuples Celtes, tci. 
Quoique les Eccléfiaftiques formaf- 
fent dans TEtat un Corps entière- 
ment féparé de celui des Laïques , 
tela n'empêchoît point qu'ils ne fiif- 
fent eux-mêmes Membres de l'Etat , 
& qu'ils ne tinflent un rang confî- 
dérable dans la Société civile. Par 
exemple , on a vu (163) qu'ils 
cntroîent dans le Confcil des Prin- 
ces , & qu'ils en dirigeoient toutes 
les opérations; que TAffemblée gé- 
nérale (164) ne pouvoit ni délibé- 
rer fur un projet , ni l'exécuter fans 
leur avis ; qu'ils étoient chargés 

»* ■ ■■ Il 111 i p I. Il ■ m il. Il I ■■!«■ ■ 

(i6i) ci-d. $. la.not. xi4t i2<* ixy* 
(x«4) Cl-d. $. xst not. 119* 
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(X65) de maintenir Tordre dans cette 
•Affemblée ; qu'ils jugeoient ( 166 ) 
de la plupart des différeqs qui s'çlcr 
voieiit , non feulement entre le? 
particuliers, mai^ encore entre. le? 

* 4ifcipline 
H C^^7) qu'uç «xerç^Ji^i*»^ ^ Içurdon* 
7 noit le pouvoir d'exclure un hom- 
me de tous les bénéfices de Ja, So- 
ciété civile. Il n'eft pas difficile de 
comprendre , aprçç cela , qu'ils de^ 
voient oqçuper un rang propor-f 
tionné à l'autorité dont ils étoient 
tevêtus , & ^ux riçheHes qu'ils pofc 
fédoient, 
te cotps en. EfFeâivement , la Dignité de Sa- 
c\":t'ifplf çrificateur étoit trçs-illuftre parmi 
furu>icbicf . ç^j^ç^ Lç Souverain Pontift 

(168) avoit le front ceint d'un Dia^ 



•j» 



{j6$}Ç'yà çh. II. 5. 3ï. HQt. a45, • 

(i66)Ci-d §. II. not. 103. 
► (\6j) Ci-d. §. II. & ch. II. §. âi. 

(i68)StiaboXI. p. 505. XII. pag, 53$. nî« 
Yo^ez, ai|âx ci»dr^« IX. not. t^^x 
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dêiîie ; ordinairement il étoit , aprèà 
le Roi , la première, perfonne de 
l'Etat ^ & le corps entiçif du Clergé 
avoit le pas fur celui de la Nobleffe* 
Cela eft dair par rapport aux Gétes* 
Nous apprenons de Jornandés (ï 69)> 
que » Dicçnéus choifit pour le Sa- 
» cerdoce , là Nobleffe la plus diftin- 
» guée de la Nation ., & qu'il don- 
» nà aux Sacrificateurs le nom de 
^Mitres 9 Pi/eati , parce qu'ils por- 
» toient'deis efpéces de Mitres pen- 
n dant le tems des Sacrifices yopcrtU 
» çapitibus , tiaris , Utabant. À Fé- 
» gard du refte de la Nation , il or- 
n donna qu'on appellât les Laïques 
» chevelus , capillatos. ^es Goths 
>>. ont tenu ce nom à fi grand hon- 
>> neur qu'ils en font mention , 
» même aujourd'hui j dans leurs can- 
» tiques «• 

Les Gétes & les Goths , qui 

(i6p)Jornand. cap. ti. 

Bb3 



étoient leurs defcendans , fe fei- 
foient un honneur de porter le nom 
ée Capillati , parce que c^étoit wn 
titre de Nobleffe , comme on Ta 
»ontré ailleurs (170). Mais le nom 
de Mitris , Pileati , qui étoit pro- 
pre aux Sacrificateurs , marquoit 
une condition fupérieure à celle de 
la Nobleffe. On le voit dans ce que 
difent les Hiftoriens , que Deceba- 
lus , Roi des GéteSj pour obtenir 
la paix de l'Empereur Trajan , lui 
envoya (171) d'abord defimples 
Gentilshommes , Çomatos , & en- 
fuite des Sacrificateurs , PiUatos , 
qui étoîent les perfonnes les plus 
diftinguées de la Nation. 

Le Clergé , avoit , fans doute; 
dans les Gaules , le même rang 
qu'il occupoit parmi les autres Na- 

(170) Ci-d. Liv. II, ck t. p. 182. not. x€, 

(171) Theodof. Eicerpt. ex Dion. Caff. Ub. 
rxvin. p. 773. Pctrus patritius in cxccrpt. Lé- 
gat, pag. 2^. 
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tions Celtiques^ Jules-Céfar , par- 
lant des deux Clafles de gens nota- 
bles que Ton voyoit de fon tems 
dans les Gaules y nomme (171) les 
Druides avant les Chevaliers ^ &C 
tout ce qu'il dit , dans le même en- 
droit , de l'autorité dont ils étoient 
revêtus ^ & de la confidération que 
Pon avoit pour eux , iniinue claire- 
ment qu'ils avoient la préféance fur 
tous les autres Membres de TE* 
tat. 

Outres les honneurs du rang , les u r»iniiie 
Druïdes des Gaules étoient encore éfoh txtmp* 
tn poffefliop de deux autres Privi.f:,feVdT* 
léges , bien plus réels & bien plus "*"• 
confidérables. Premièrement (173) 9 
ils ne payoient aucune des taxes 
auxquelles les Laïques étoient im- 
pofés , & jouiffoient d'une entière 
immunité. Cette immunité des Drui- 



(172^ Ci-d. $. 1 5. not. 147. 
(i7j)Ci-dt $• 15. not. i^^. 

I3b4 
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des canfiftoit en ce qu'on ne pou- 
voit mettre aucune taxe.> ni fur 
leurs perfonnes , ni fur les terres 
qui leur appartenoient , ni fur les 
.différentes chofes dont ils pou- 
voient avoir befoin pour leur en- 
tretien. Le Privilège étoit afluré- 
ment très-confidérable dans les Gau- 
les , où la Nobleff e , qui s'étoit em- 
parée du Gouvernement (174) , ac- 
cabloit le Peuple par des impôts ex- 
ceffifs. Mais onTauroit compté pour 
rien dans les autres Pays de la Cel- 
tique ( 175 ) , oh tou^ les autres 
Membres de l'Etat ^ depuis le plus 
grand , jufqu'au plus petit , jouif- 
foient d'une parfaite immunité , fans 
qu'il fût permis , ni à la NoblefTe, 
ni même aux Rois , d'impofer au- 
cun tribut à des perfonnes libres. 
Eiicéroitdif. L'autre Privilège dont les Druï- 
rf gucrrel des jouiffoient (176) , c'ejl qu'Us nU- 

m^ ■ ■ n 

(174) Cacfar VI. n. 

(175) Ci-d. L|y. II. ch. ïs.p. 413. fie fuir. 
(176^ Ci-d, §. 15, not. 14^».''^ ** 
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fuient pas coutume cf aller à la guerre, mais cette é«> 
Au lieu que les Chevaliers (177) y 3" a^ll 
alloient tous, & n'avoient point ^"^*^"' 
d'autre profeffion que celle des ar- 
mes , les Ecdéfiaftiques étoient dif- 
penfés de les porter. Mais il paroît 
très - vraifemblablement que cette 
exemption étoit une chofé nou- 
velle , ou au moins peu ancienne 
dans les Gaules (178), lorfque Jules- 
Céfar écrivit fes Commentaires. II 
y avoit déjà du tems que les Gau- 
lois commençoient à fortir infenfi- 
blément de la barbarie par le com- 
merce qu'ils y avoient , tant avec 
les Grecs établis à Marfeille , qu'a- 
vec les Romains qui étoient maî- 
tres de la Province Narbonnoife. 
Adoptant peu à peu des coutumes 
étrangères 9 ils'fe conformèrent à 

» I I I p. ■ I m II II m il ■ — 

(i7y)C«far VI. If. 

(17 s) Je penfe» au coatraîre, que de tout 
tems les' Frécres des Celtes avoient été eiemptt 
de I9 Milice. J'aurai occafion de le prouver 
Voytx» cl-4* not. 149. Nùtede i'£dinnrM 
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Tufage des Peuples policés , qui dif* 
penfoient leurs Sacrificateurs d'al- 
ler à la guerre & de fe battre con» 
tre rennemi. Selon les apparences , 
les Druïdes acceptèrent avec plai- 
fir cette immunité , parce qu'elle 
les mettoit en état de s'établir pour 
Juges & pour Médiateurs des diâe« 
rens que les Peuples ay oient les uns 
avec les autres. 

Au refte , ce qui fait juger que 
cette Loi , qui exceptoit les Druides 
de prendre les armes pour la de- 
fenfe de l'Etat , étoit nouvelle dans 
les Gaules , c'eft i®. qu'il n'y avoit 
rien dans la Religion des Celtes qui 
dût difpenfer les Eccléfiailiques d'al- 
ler à la guerre ( 1 79). Miniftres d'une . 

(179) Occupas fans ceiTe du foin de décou- 
vrir la volonté de I*£tre fupx^me par toute 
forte de divinations , de pénétrer les Myftèies 
de la Religion , de &*inftruire des Dogmes 
de la Morale & de la Phyfiologie , d'ap- 
prendre tontes ces Sciences aux leanes gens qui 
^toicnt dcftin^s au Sacerdoce , ^ de Juger les 
ditféiens qui étoieot port^ à leurs Tribunaux» 
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Religion qui faifoit regarder la bra« 
Youre comme le feul chemin de la 
gloire & du falut , il étoit jufte 
que les Druides qui recomman« 
doient continuellement cette vertu , 
en donnaffent eux-mêmes l'exem- 
ple. Les exempter de la Milice , c'eût 
été leur fermer,en quelque manière» 
l'entrée du Valhallaj du Paradis y 
où perfonne n'entroit que par une 
mort violente 9 & où les places les 
plus diftinguées ctoient pour ceuir 
qui périiToient dans un champ dé 
bataille. 

. 2^. Jules - Céfar s'exprime d'unt 
manière qui femble infinuer que ce 
n'étoit pas une chofe fans exemple » 
de voir des Druîdes Êdre le métier 

foit pour les caufes de Religion , (bit pour let 
querelles domeiliques des Laïques , commtA 
les DiuïJet auroietit-ils pji faire profelfîon des 
armes \ Il eft bien plus croyable que les Pr4« 
très ne fê rendoient au camp que pour y faire 
les facriâces accoutumés , Se pour animex If I 
Guerriers au combat. N«/« ii i'Edittur» 
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de foldats ; il femble dire que towi 
ne fe prévaloient pas du Privilège 
qui les exémptoit du fervlce de la 
guerre. » Les Druides , obferve-t-il, 
»> ont coutume de ne point aller à 
V la guerre , parce qu'ils font exemtJ 
» de la Milice« ^ bello abeffe confùt^ 
ytrunt^ • ., Militi(z vacationcm im* 
munitatem habent (i8o)* 

3^ Le même Hiftorien dit(i8i) 
que » les Di"uïdes difputent quel- 
nquefois par les. armes la Dignité 
» de Souverain Pontife a : Nennwt* 
quam etiam de Principatu armis con* 
tendant.. C'eft une preuve qu'ils ma- 
nioient les armes. Or , il n*eft guè- 
tes vraifemblable que des gens qui 
confentoient de fe battre avec des 
concurrens^ fe fiffent un fcrupule 
A'en venir aux mains avec des enr 
nemis(iSi). 



(ilo) Ci-d,$. i5.not. 14g. 
(iSi)Ci-d.S. ifi.not. is«. 
(182) J'avouerai volontiers que ce a'etoît 
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• 4^. Enfin ma grande raifon , c'eft 
que parmi tous les autres Peuples 
Celtes , les Sacrificateurs alLoient à 
la guerre, & s'en faifoieht un hon* 
neur. Par exemple , on a vu qu'il y 
avoit des Peuples Thraces (183) , 
au milieu defquels c'étoit uile cho- 
fe établie , que l'armée fut toujours 
commandée par le Sacrificateur de 
Junon (184) , c'eft - à - dire , de la 



point par fcrupulc qut les Prêtres des Celtes 
^'alloient point à la guerre 5 j'accorderai aa(fi 
que les'Drviïdes qui fuiroient les armées pour, 
faire les facrifices d'ufage avant 'que l'avion 
commençât , faifoient leur devoir aufli-bien 
que les Gucrrie|:s & n'çtoient point fpcftatcurç 
ôififs i mais )e foutiens , en mcme-tems , que 
les Druides n'alloient à l'armée que comme 
facrificatcurs , & qu'il n'y en alloit que le 
sombre neceffaire pour faire les façri^ces &ç 
les autres fondions du miniftèreEccléfîaftique^ 
Voy, ci-d.-not. 1 49.. I 7». ! 79. Note de l*Editeur, ' 

(i8î)Polyocn. lib. VII. cap. 2;t.. 

(184) Polyen rapporte que le facrifîcateuj 
de Junon etoit en même-tems le Cl^ef , le Sou- 
verain des Cerreniens & des Sycaboes, Peuplea 
Thraces. Erât tit Dux & Sdcerdos Cojin^âs. Mais ^ 
<|iian4 ce premier Frétce a'«acoit |as ^t^ ef . 

^ t. 
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Terre. On vient de montrer (185^ 
que les Goths donnoient à leurs Sa<« 
crificateurs le nom de Mitres , par- 
ce qu'ils portoient flir la tête une 
efpèce de Mun ou de Tiare. Ceux 
que Decebalus envoya à Trajan 
pour lui demander une entrevue 
(186) , H ayant été introduits auprès 
M de rEmpereur , jettèrcnt leurs ar* 
» mes à fe$ pieds ^ &c ffà profterne* 
#t rent en fa préfence i<. Us portoient 
la mitre & Vepée^ parce qu'ils étoient, 
en même tems,Sacrificateurs &ç gens 
de guerre. 

Cet ufage étoit fi ancien & fi gé« 
néralement reçu dans toute la Cel- 

méme tcms le Souverain , on ne poarioic pas 
conclure que les Prêtres des Celtes faifoicnt , 
comme les autres, profcOion des armes, & fc 
trouvaient , comme eu¥, à Tarmée pour combat' 
tre les ennemis. On a va for^ fouvent des Pré- 
tjces à la tête des Armées Chietienjies. Nmc iê 
FMditeur, 

(its) Ci-d not. ï6$, 

ii%6) Theodof. earcerpt. cr Dion. CalT lib. 
IxyiIL pag, 77 j, pctrut Pauicitu in çxccq^t. 
X»cgat. pag. 14. 
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tique , que le Clergé chrétien fut 
obligé de s*y conformer pendant 
plafieurs fiécles. Du tems de Char« 
les-Magne (187), lesEccléfiaftiques 
alloient à la guerre , tant dans !• 
Gaules , qu'en Efpagne & en Italie. 
Cela fe pratiquoit ainii en confé« 
quence d'une coutume qui avoit 
été apportée dans les Gaules par les 
Francs y en Efpagne par les Vanda- 
les y les Suèves 6c les Vifigoths , &C 
en Italie par les Oilrogoths & les 
Lombards. 

Il eft vrai que dès l'an 741 , le 
Clergé (188) avoit été difpenfé de 
porter les armes par un Décret don- 
né à rinftance du Pape Zacharie» 
Mais ce Décret fut long-tems à être 
^is à exécution ^ auf&bien que les 

( it? ) Capit. Carpl. M. 8e Ludovîci Pli 
Tit« xoi. pag. 10^4. On voit dans les LoU de« 
Vifigoths» que du tems dq Roi Vamba , c*eft-^« 
dlic, vers la fin du VII«. fi^cle , tous les Ecçl^ 
fiaftiquea étoient obliges d*aUer à la guc»^ 
lib, Ix.Tit. «. p. i««. 

(l'ti) Capit. Caroi. M. Ibii. p. f 2|. 
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autres (189), qu'on donna depuis 
fur le même fujet. Toutes ces con- 
tradidions qu'éprouva la Loi qui 
difpenfoit le Clergé du Service mili- 
taire, proviennent (") de ce que bien 
des gens fe perfuadoient c^ûe Ton 
fiérogeoit à l'honneur des Ecclé- 
fiaftiques , en les difpenfant d'aller 
à la guerre. C'eft ce qui eft remar^ 
que expreffément (190) parles Ca- 
pitulaire^de Charles-Magne & de 
Louis le-Débonnaire. 

Avant que de quitter cette. ma- 
tière , il faut remarquer en deux 
mots , que la conflit ut ion du Cler* 
gé étoit là même parmi les Perfes , 
que parmi les Celtes, Le Sacerdoce 

(1S9) CapU. Cirol. M.&Xitdov. Piiiib.VII. 
Tit.^i.p. xo62.Tit. To». p. 1064. 

( * ) I,es Préjats & les Abbcs qui avoient d« 
'Vtftcs poiTeSions ^coient » fans doute , obligés 
^•ailer k la guerre , pour y Comtnandcx Icm» 
Taâaux 3 mais il ne paroît point que cous les 
Miniftjres de TEglife indifFeren^mcnt, fufleaS 
•Jbli^cs de porter les armes. J^ote de l'^dh» 

(1*0) Càpic. Car. M. «c Lad. Pii. Tit. 54* 

^toil 
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ikoit entre les mains des Mages 
(191)^ Ceft le nom que Ton don*^ 
noit à certaines &milles confacrées ^ 
qui ne fe mêloient point avec le refte 
de la Nation , & qui avoient leurs 
biens , leurs terres , leurs habita* 
tions , & leur manière de vivre par-» 
tîculière. Ces Mages avoient leurs 
Affemblées (192) 9 leurs Confé- 
rences comme les Druides , & uit 
Chef, Pape ou Souverain Pontife, 
que Sozomene appelle le Grand Ar* 
chimage (i93)« Ceux qui voudront 
en fçavoir davantage , fe donneront 
la peine de confulter Mfâieurs le 
Clerc (194) & Brucker(i95), qui 

: (191) Amm. MâtceU. lib. Xtllh cap.^^ 
(dg* 373* 374. 37S. Cleiti. Alex. Strom. lib. VI» 
fag. 632. Solin. cap. 5 5. 
' (192) Ci-d, §. S. not. 7^* 

(193} M*fnus Arthimaïus, $0201X1. lib. II. 
«ap. t3. 

(1^4; Ctcrîci ^hilofopfiia Vdrfi . U. p, i66^ 
(tp^) Bruckeri Hift. Fhilorophica Tom. 1* 
fig, 119^1 »4.-dc l'Edition Alleitiande ^ de Tfï't 
pag. 1^2-1 tf 4. d« l'Editioli Latine^ 

Tome ni, C C 
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ont ramaffé avec beaucoup de foin; 
tout ce qu'on trouve dans les An^ 
ciens fur le fujet des Mages, 
tes femmes ç, XVIIL Les fcmmes des Sacri- 
f:;rs%"i^"'ficateurs partageoient avec leurs 
K; f- r. maris la plupart des fonaîons du Sa- 
cX^Eiu. cerdoce.EnpremierUeu,eUes avoient 
offroicnt des j^ ^^.^^ d'offrir des facrifices , & 
même les viâimes humaines. On Ta 
vu dans ce que nous avons dit ( 1 96) 
des Prêtreffes Cimbres » c^ui égor- 
geoient des prîfonnîers Romains > 
& qui fondoîent leurs divinations 
par rapport aux fuccès de la guerre, 
for la mi^re dont elles voyoient 
couler le fang de ces malheureux, i 
Plutarque remarque aufli que y dans j 
fe guerre que les Rontains eurent 
à foutenir contre les Gladiateurs 
/197 , qm étoient prefque tous dks j 

(196 Ct-d. ch. Il $ «4- '^** »*4» I 

(1,7) plutMch, Crafla Tonv I. p. 54T-54-»- ! 
?«u1. Oiac Hift. MifcclUtt. Ub, YI. f . 7». Ox^^ 
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prifonniers Gaulois , Germains &t 
Thraces, un corps de troupes (198) 
q\x Craffus ifaifoit marcher fecrette- 
ment, fut découvert par des femmes 
qui facrifioient à la tête du camp 
ennemi. 

Tacite 9 rapportant une bataille 

que Suetonius Paulinus gagna dans 

là Grande-Bretagne , Tan 61 del. 

C. contre les Habitans naturels du 

Pays, dit encore (199) <^ qu*on 

H voyoit courir au milieu des rangi 

I» ennemis 9 des femmes qui refTem- 

^ bloient à des furies. Elles étoient 

n vêtues de noir , a voient les che- 

n veux épars , & portoient des tor- 

f> ches ardentes. Des Druides qui 

If tenoient les mains élevées vers le 

i» ciel 9 & prononcoientdesimpréca^ 

I» tions contre les Romains^ étoient 

n autour d'elles ». 



(19*, Plutatch. Craflb Tom.l. p. S4^« 
(i95)^atit. Annal. XIV. 30. 

Ccx 
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M, Keyfler jugé avec beauGOxï^ 
de vraifemblance , que (loo) ces 
femmes étoient les Prêtreffes qia 
accompagnoient leS Druides , pour 
dévouer Tarmée ennemiepar des ii»* 
précations & des cérémonies ma- 
giques , dans lefquelles on employoit 
toujours des torches ardentes, 

A la vérité , les femmes des Sacri- 
ficateurs étoient chargées principa- 
Jement en tems de guerre d'offrir des 
facrifices ; maîsc^étoit , félon les'ap- 
parentes , parce que leurs maris t 
obligés de porter les armes contre 
Fennemi , étoient occupés ailleurs. 
Les paflEages qu'on vient de citer 
rinfinuetït affex clairement* Maison 
célébroit auffi en temps de paix,de$ 
fêtes auxquelles les Prêtreffes feules 
pouvoLentpréfidèr, fans doute par- 
ce que la folemnité n'étoît que pour 

les femmes. On en trouve unexem* 

. i 

^200) Keyfler £.41^ 
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pie dans ce qu'Hérodote (101) rap- 
porte du fecrifîce que les femmes des 
Thraces & des Péoniens offroient 
à la Diane Royale , c'eft-à-dire , à la 
Terre. 

D'ailleurs , il y avoit des Sanûuaî- 
res oîi les Prêtrefles feules avoient 
le droit d'offrir des facrifîces & de 
tépondre de la part de la Divinité à 
ceux qui venoient confulter TOracIe. 
Par cette raifon, c'étoit un Prêtrefle 
qui avoit l'intendance du lieu con- 
facre & du Clergé qui y demeuroit. 
On yoyoit de ces Sanftuaires en 
Thrace (loi). On en voyoit dans 



fi«i) ti-d. Lîv. III. ch. ». $. 8. nôt. j^. 

(202) Herodot. VII. 3* Le Sanâuaire etoft 
roniàcrë au Dieu fupiétne que es Thraces ap»^ 
pell oient Cotis ou Sà^taLtus, Ci-d. Lty. IIL ch. x s. 
5* 3 • & fuiv. Les Grecs s'iétant imaginés que ce 
Sabaz.iut ëtoit leur BéueBus , ont appelle les Pr& 
treiTci de SahuiLius des Batchântes, Ainû Ttutar- 
que dit de ta femnohc du gladiateur Spartacus 
qu'elle etolt une F'rophéeffè & mfpiree far Ba^ 
Auu Plataich* CïalTo Tom. I. ;. $47, 
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les Gaules (103) , & il ne faut pai 
douter qu'il n'y en eût auffi dans la 
Germanie. Tacite dit (104) «« que les 
>»Nahafvales montroient un bois 
t> fàcré, révéré de toute ancienneté 
H par leurs ayeux. Le Prêtre qui le 
» deflervoit portoit un habit de fem- 
I» me >». Vraifemblablement il étoit 
obligé de porter un habit de femme, 
parce qu'il tenoit k place d'une 
Prêtreffe que l'on avoit dépoffédée 
(20J) pour y fubfUtuer im Sacrifi. 
cateur. 



J[.«3)CM. Liy.lII, cil. ,. $. »..not.i»o, 

le IHIV. 

(104) Tâcit. Germ. 4}. 

«Me. Par quel monf le, DruMe,. en iépoSi, 
J.nt une Prétteflê . auroie„t.iI, c,a devoir .1.? 

ro.ent-.ls pen«quMsKompe,oient U Divinité» 
On ne pouvort non plQ, tromper le Feuple. U« 

a^unc fe™.ne. P'a,.le«« . u reci, de Tacite ne 
«e ftmblc p« »r.,remblable. On Druide Get- 
«aw ,„roit.il voulu porter l'habit d'une fe»! 
«eJ K,«ou.cc p« c'trf, ^cloa cette Naci- 
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Les Peuples Celtes trouvoient/ 
fans cloute , dans leur Religion , des 
raifons c|ui les déterminoient à em« 
f loyer tantôt des hommes & tantôt 
des femmes au^miniftère facré. Les 
deux grandes Divinités de ces Peu* 
pies , auxquelles ils rapportoient 
Torigine de toutes chpfes , étoient 
Teu£y TEfprit univerfel, & /a Terre, 
qu'ils appelloient fa femme. Il femble 
que Teui avoit àes Sacrificateurs , & 
U Terre, des PrêtreJJes. On trouvera 



guerrière » H^onwtr fin fixé > Tacit. Germ* 
cap. 1 1. Au furplns» un Peuple qui alloit îufqu'è 
croire qn*il y avoit quelque chofe de divin dmt 
les femmes , JBc qui preooit leurs rcpoofes pour 
des otacles (Tacit. Germ. •.), auroh-il fouf- 
fert qu'on e&t dc'poffcd^ une Piftreflc pour lui 
iûbfiituer on facrificatenr ?. Enfin ^.Tacite avoir, 
fans doute, oublié que, félon qu'il Vcnoit de 
)e rapporter « l'habit des femmes Germaines 
m «toit le m^me que celui des hommes » ; Nn 
mliut féminis quàm vtris hnhùus, Tacit. Germ. 1 7% 
Cela pofé , comment l'Hiftorien Komain pou.- 
▼OÎt^l dire que le Prêtre d^ A' cis pérroit un hatît 
de femme ^ Certainement Tacite étoit mal i»» 
forint. Nate de t Editeur ^ 
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dans le Chapitre VIII du Li^re pré* 
cèdent , plufieors chofes qui fervent 
à confirmer cette conjea«re. Par 
exemple, il y avoit dans le Temple 
de ia Diane Taurique ( ao6) , un 
Sacrificateur & une Prêtreffe* Le 
Sacrificateur pôrtoit le Nom du Dieu 
Teut : la Prêtrefle portoît celui de 
laTerre , que les Scythes Orientaux: 
appelloient Opis , jfpia ^ /phi & 
Jpkianajfa. _ , ' '* 

Cependant , quelque plauiible que 
paroiffe cette conjeaure,çlle n'eft pus 
fans difficulté, parce qu'on ne voit 
point, fur cet article , d'iinifQrmïté 
entre les Celtes. Le chariot fur le- 
quel ces Peuples promenoient tous 
les ans lefimulacre de la Terre , étoit 
conduit en Germanie par un Sacrifi- 
cateur, enThrace par des Vierges , 
& en Phrygie par des Prêtres que 
Ton appelloit GallL II faut donc «'ea 

(zo6] Ci'd. Liv. lU. €h« 8. $. lOtf 

tenir 
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tenir à cette remarque générale , 
qu'il y avoit dans tous les lieux 
coniacrés , des Prêtres & des Prê- 
treffes qui fe partageoient les fonc- 
tions du Sacerdoce ; des Sanûuaires 
^dans lefquels le Clergé étoit fournis 
à des femmes : il y a toute apparence 
qu'elles doivent cette prérogative à 
quelque Prêtreffe , qui s*é tant rendue 
célèbre par fes prophéties , avoit 
acquis à fon fexe le droit de préé- 
minence. 

Effeâivement , les femmes des lei femmei 
Sacrificateurs Celtes étoient fi fort ^ITm' 
expérimentées dans les Divinations, aon*Xde?i. 
que le Peuple les confultoit fouvent ««• 
de préférence à leurs maris. Tacite 
dit à ce fujet , quelque chofe de par- • 
ticulier des Germains (2.07): << Ils 
» vont jufqu'à croire que ce fexe a 
H quelque chofe de divin (iQj) , & 



(ao7 \T«cit. Gcrm. 8. 
(2ot; «On croit, avec raifon, que ces de« 
• vûiereiTes Gauloifes âc Germaines, nomaée^ 

Tome m Dd ' 
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H des lumières fur l'avenir. Dociles 
»à fesconfeils , ils les regardent 
H comme dçs Oracles ». On a vu 
ailleurs (269),ce qui fervoit de fon- 
dement à ce préjugé , à la faveur 
duquel on voyoit des femmes de 

» par les Latins frtidicœ , f^œ ôc fadœ , font To- 
^jrigioal éc nos fecsi ôc leurs piétcndus pro* 
»4iges, le canevas de toutes les mcrvciUes de 
» la Féerie. Comme ces femmes paflfoient pout 
» être douées de lumières furnatureUes . des 
» peuples groâiers en vinrent aifémcnt à cioiic 
» qu'elles pouvoient bien infiuei fur les évène- 
«> nemens qu'elles prédifoicnt s ôc de proche 
» en proche , ils abandpnnetent toute la nacvre 
» à leur difpofitionXQ»! faitm^me fi les égardi 
» ôc le refpeft que notre Nation s'eft toujours 
' » piquée d'avoir^our les Temmes , n'eft pas en 
» partie la fuite de cette efpèc^ de culte rcU-» 
» gieux , qve leuc rendttent nos ancêtres les 
)> Germains & les Gaulois » 5e fi la pofiel&oa 
* ^ ou leur fcxe s*eft maintenu » 4je donner le ton 
» parmi nous » n'eft point un débris de fa pict 
» mièrç autorité î Quelquefois les ufages d*tt»e 
y> Nation peuvent avoii une liaifon unpercepti* 
I» ble ayea des idées anciennes de totalement 
)» oubliées i ce qu'on faifoit otiginairement par 
I» principes , on continue de le faire par habî'« 
y» t^dc 5c par réflexion. » Remétrqu^s fur U Germ, 
4i Téàt9 pîir M. l*Abbe de U Blrtsri , ^. la^.. 
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tout état faire les infpirées & fe 
vanter d'avoir des infpirations du 
Ciel. Il femble qu'oa piiiffe l'inférer 
du paflaçe de Tacite qui continue 
de cette manière (110) : «Nous 
» avons vu fous Vefpafi^n une Vel* 
H léda (1 il), qui, depuis lortg-tems,' 
» pafToit dans l'efprit du plus grand 



(îio) Tacit. Germ. t. 

(zii) C'écoic une fiHe Bruyère de Nation» 
qni, du haut d'une tour élevée » ou eUe vivoit 
en reclufe , exerçoic , au loin » une puiflance 
égale oit fupeiieare à celle des Souverains 7 
Uteimperitabût, On ne la confultoit que par Ten* 
trcmife d'un de Tes patens , qui feul avoitle 
privilège de lui parler. Elle tut beaucoup de 
parc au projet que ibima CiviUs,vCet illuflré 
Chef des Bataves , de chalTer les Romains de U 
Gaule. Les plus itluftres Guerriers n'ofoienC 
rien entreprendre ^ns l'attache de Velléda , Se 
lui confacroient une partie du butin. ( Fîpjr. Ta- 
cîi. Fift. IV. 8c V. ) Stace Sylv. I. 4 ) nous ap- 
prend qu'elle fut faite prifoQuière par R.ufHus 
Callicas 8c réduite à s'humilier devant la Ma* 
jefté Romaine. Il paroît qu^on la conduifit à 
Rome s 8c c'eft pour cela que Tacite dit : Naus 
l*ayotu VHi, Remârq. fur U Germ, fér M, l'Ablft 
Àé U BUhirU If, 12%. 
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» nombre, pour une Divinité (n i)* 
j^ Ayant ell^^ Aitfinià &: d'autres 
^ ençorte s'atti^rcrént.la m««e véflé- 
^ ratipn des Peuples Ce n'étoit ni 
y^ politiqi^e,.m flatterie. lis ne lesre- 
H garcipient point comme des ï>éeSe$ 

>t de leur façon ( xi 3 ) ^^- *-« ^^^ 
Hiftorleia dk dans ua autre endroit 

» Vierge Bruôère , quî a voit une 
.n domination fort étendue. LesGer- 
>f mains ont coutume de tenir la 
^ plupart^des» fêtâmes poiur des Pro- 
9f phéteffes ; ils les regardèrent même 
« comme des t)éeffes (x 1 5) , lorfque 
>f lafuperftition s'en mêla. L*autorité 

(iiij CUjcl. Liv. m. ch. î^. $*ij.' HOC. lir- 
ai faiv. 

{xi 3^ C'cft unirait de faiirc contre les apo- 
th^of^s 4cs EmpeIe^rs. L« Romains avoicnt 
peu de refpeft pour ces Divinités de nouvcUc 
fïeation, qui n'étaient bonnc:> qu'à faixc doH- 
Ift des anciennes* 

(aX4]Tacit Hift. XV. tfi. 

(115} Suf le fen» de ces j^acoles , v#7<*. ci-d. 
Ï.ÏV. m. 0». i^. s. IJ, not. 117. 'at (uiT* 
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)»dc jVelléda.Vaccrut- âlctfs , parce 
» qu'elle avok çj-idit ^4x JGermains 

A> Légions». 

. On pourroit œjgarder cette Veîîé- 

:dî<:Qmni« uèe peffonw* q^n» fa^s 

iêtre de race \facerdQ taie j s^oit.ér^ 

gée» an. PrôpbÀeffe. On pîeut feîf^ 

venir à Tappuî de cette conjeâiirè*, 

Ain pai&ge de Suétone { 216 ) , qui 

dit qi;e Vitellîus écoutoit comme un 

Oracle , uile Devînéréfie • du -Pays 

des .Cekes. Elle \\n ipxèàk q«e H\ 

furvivoit à fa mere^ fon règne* feront 

long ôifaeiuieu'x: ce -qui le fit fc«ip- 

^ônner ou d'avoir empoîfonn^ & 

mère , ou du moins de lui avoir 

s^firfé les aliment néc0â*aïres J>eiV- 

dantqu'eileétoatjwalade. Cependant 

il paroît vxaifemblable <}ive Vel4^da 

étok fille de SacrificateAir, D*un 

côté (117) , on lui offroit de ces 

{zx6) Suctoii'.'Vrwll. cap. 14.' 
(* 1 7 ) Voyez, les notes 2 1 4. 5c 24 5 .' 
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-préfens que lc(s Celtes àvoieiit cou- 
tume de dépofer dans les Sanôuaires. 
iDe l'autre, après que Velléda eût 
été faite prifonnière , &c conduite à 
Rome, fa. place (x 8) flit remplie 
par une Vierge nommée Ganna , qui 
iiit, dit-on (119), trouver Domitien 
& en fut reçue honorablement. Gela 
ne femblert-il pas infinuer que les 
Bruûères^ avoient un Sanâuaire , 
dans lequel une Vierge exérçoit le 
Sacerdoce , & répondoit au nom de 
la Divinité à ceux qui venoient 
confulter TOracle ? . ' 

Quoi qu'il en Toit, il eft certain 
que les Germains avoient des Prê^ 
trèfles auxquelles ils attribuoient le 
Aovi de deviner. On Ta vu dans ce 
que nous avons dit des Prophétefies 

* \ 

; (2i«) Statius Sylv. lib. I. 4, v. 89. Thcodof. 
cxcerpt. ex Dion. lib. LXVIII. pag. 760. 76 1* 
Suidas ia %\\a.tt\ca^ ' 

(219 Theodof. e^cefpc, ex DIoa fie Suidas « 

ftbi fupjià. 
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qui fiiivoient Tarmée des Cimbi'es , 
& dans ce que nous avons obfervé 
des cruelles Divinations qu'elles 
jratiquoient. Jules-Céfar en fournit 
un autre exemple (110) : « Il deman- 
»da à des Prifonniers Germains 
» pourquoi Ariovifte difFéroit de 
H livrer bataille ? C'eft > lui dirent- 
» ils , qu*il eft d'ufage , parmi nous , 
» que les merès de famille s'affurent 
» par la voix du fort & par les divi- 
>» nations , s'il eft avantageux ou 
y^non d'en venir aux mains. Elles 
» ont déclaré que les Germains per- 
» droient infailliblement la bataille, 
» s'ils la hazardoient avant la nou- 
» velleLune w.Plutarquc& Clément 
M d'Alexandrie (m ) , qui rappor- 
tent ce même fait , remarquent que 
ces femmes étoient des . Prêtreffes , 
facra mulieres , ilpai ^yva/afç, 

(22o) Cxfnr I. 50. 

•'ail) Plutarch. CzfareTom I. p 7i7,Clcm. 
Alex. Strom. iib. I. ca;. 1 5. p ; «(o 
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li faut que les Gaulois eufleat,f\ir 
cet article, les mêmes idées que Ta- 
cite attribue aux Germains. Toutes 
les femmes Gauloifes fe mêloient de 
deviner. Zofirae rapporte (ixi) que 
n Magnence fe repentit de n'avoir 
n pas fviivi les avis de fa mère q\à 
» lui avoit défendu de pafler en II- 
» lyrie. Il étoît d'autant plus blâma- 
it ble qu'en plufieurs occaûons, il 
^ avoit reconnu qu'elle étoit une 
» véritable Prophéteffe ». î^a mère 
é^ Magnence étoit Barbare (223) > 
comme dit Aurélius Viâ:or , c'eft-à- 
dir« , qu'elle étoit Gauloife , ou qu'- 
elle defcendoit des Germains qui 
s'étoient établis dans les Gaules» 
Ammien MarcelUn rapporte aufli 
que^lorfque Julien (l'Apoftat) fit 
/on entrée (2.14) à Vienne en Dau* 

(222) Zoiitn. lib. II. cap. 46. p. »i^. 
(izî) Aurcl. Viftor. Epit. cap. 35,. C«far 
cap 4'- 

^224) Amm. Marcell. lib. XV. cap. s. p. >s* 



\ 



DES Celtes, Livre IV. 311 
phiné , une bonne vieille , qui étoit 
aveugle , prophétifa qu'il releveroit 
V ies Temples des Dieux. 
Ik Les Gaulois ^ajoutoient furtout 
Y^ beaucoup de'^foi aux prédiâions de 
leurs Prêtreffes ; deforte qu'il y avoit 
des Sanâuaires oh les divinations 
^toient entre les mains des femmes. 
Pomponius Mêla aflure (115) qu'il 
y avoit dans une lile voifine des' 
Gaules, un Oracle dont les Prêtreffes 
connoiffoient l'avenir & le prédi- 
foient à ceux qui paffoierit dans Tlfle 
uniquement pour les confulten 

La réputation des Prophéteffes ^^s Prfirreffct 
Gauloifes s'étoit fi bien établie , que ^,^^^. ;^^[;;' * 
les grands Seigneurs & même les f^^*^^««>"^'= 
Empereurs paffoient rarement dans 
les Gaules , fans y confulter une 
Dryade^ pour être inftrurts de ce qm 
les attendoit dans l'avenir ,& les 



(2 2S^ Ci <i. Liv m. chap. «. §. X2. Liv. IV. 
chtp. 4. % 9. not. T9* 
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. Hiftoriens ont grand foin d'avertir 
: que les prédirions de Ces femmes 
s'accompliflbient exa£lement, Ainfi 
Lampride rapporte (116) que , lorf- 
que l'Empereur Alexandre Sévère 
paffa dans les Gaules^pour repoufler 
les Germains qui ravageoient ce 
Pays, une Dryade lui cria en Langue 
Gauloife : « Allez ; mais ne vous 
j» flattez pas de remporter la viôoire, 
» & ne comptez point fur vos Sol- 
» dats>».Vopîfque(2i7;ditauffiavoir 
«ouï raconter à fon grand père , à qui 
Dioclétien lui-même Tavoit avoué , 
que ce Prince fervant encore dans 
les Ordres inférieurs de la Milice, 
conçut les premières efpérances de 
fa fortune fur les difcours que lui 
tint une Dryade du Pays de Tongrss 
( du Pays de Liège ). Elle lui annon- 
ça qu'il feroit Empereur , lorfqu'il 



(225] Lamprid. Alex. Sevcr. p. x ozy. 
(227} Yopifc. Numeiiano cap. i^. 15. pa^ 
7Jî. 7^4. 
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^utoxttwé Aprum. Comme Apervent 
•dire en latin un/anglier^ Dioclétien 
qui defiroit fort de parvenir à l'em- 
pire, fe mit à chaffer au Iknglîer; 
mais fort inutilement La prédiâian 
ne s'accomplit que lorfque Dioclé- 
tien tua à la tête de l'armée Romaine , 
le Préfet du Prétoire Arrîus Ape/^, 
qui venoit de poignarder fon pro- 
pre gendre l'Empereur Numérien, 
pour fe faire proclamer à fa place, 
tVopifque rapporte encore (228), 
'{\it la foi de Dioclétien , que 
« l'Empereut^Aurélien confulta l^ 
» Dryades Gauloifes, ppuffavoirfi 
y> la dignité impériale refteroit long- 
>> tems dans fa femille. Elles lui ré- 
H pondirent qu Centre toutes les fà- 
>> milles Romaines , il n'y en auroit 
» aucune qui fut plus illùftre dans 
» la poftérité,que celle; de Claude »• 
Sur quoi l'Hiftorien fait cette ré- 



(228) Vopifc. Auieliano cap. 44. p. $31. S 9^ 
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flexion :« X-'Einper€«r Confiance ^ 
. » qui règne, siyjourd'hui (*) , def- 
» cend efieâiv^ment db Claude , & 
w je crois que ia pojftérité arrive in*- 
i> fenûblement ^ la gk>irfc qui lui a 
^ été promife jpar les ÎXf^yades •>. 

Il efl vifible que Vopifque, qui 
étoit Pay en ^ affale ^ rapporter ces 
oracles, pour faire voirq[UelePagïk 
nifme avoit eu fes Proph^es, auffi 
bien que la Religion Judaïque & b 
Chrétienne. Selon lejs ^apps^exiceSi 
c'étoit jdans la même vue qu'il fe 
propofoit d'écrire U.yie d'ApoUo' 
nius de Tyane , c^^ft^à-dire , pouf 
oppofer fes mkaiçles à c^wx Aw FiU 
de Dieu. M^is cela n,^ |àit rien m 
.iiijet que nous trakon^. . 
^ Pour revenir à iv^tr^e matière , Itfi 
.Prêtrefles avoient reçu le ^ctm de 
Dryadts , parce qu'elles étoient de 
jface facerdotale , & filles ou ïçMnm^ 
des Druides. A infi une infcription , 

*• \* f Vcts>ccainmciiceincrnc du iVc-licclc 
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Irouvée mx environs de M€tz(i 19), 
porte : 

SILVANO 

SACR: 

ET N Y MPHIS LOCI 

ARETEDRUIS" 
, ANTISTITA 

SOMNO MONITA 
D. 
Ceft-à^dire, « qu'/rfr^e , Dryade SC 
^ Prêtrefle , avertie par un fongie , a 
^ coaiàcré Teadroit où cette pierre^ 
^ éunt pofée , au Dieu des forêts 6c 
» aux, Nymphes du lieu >k On voit 
dans cette infcrition , o^WAnu etoit 
non^-leulemcntde la face des Druï- 
4es^mai$ encore qu'elle étoit revê- 
tue 4u;Miniftère facrë. Elle étoit 
Auùfiita ', c'eft-à-dire la Prêtreffe du 
San^uaire (^30) , & en cette qua«» 

i ' , 

(z29) Ap. Gruter. p. sS*n. 9» 

(zjo) 11 me ftrablc que ces mocs Dapit 
AliTi&Tirik fignifieot quelque chofe de flosi 
ce ticie emporte uac idce de rupetiotite^ U d^ 
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lité, elle fe vantoit d'avoir des ré- 
vélations. 
Les femmes Enfin les Dryades fe mêloient de 
. fe'mèk'eaî Magie , auffi bien que les Druides, 
^ ^'^''' Pomponius Mêla , parlant des Prc- 
trèfles de rifle de Sayne , dont on a 
déjà fait mention (23 i) , dit (132) 
« qu'on leur attribuoit le pouvoir 
» d'exciter les vents & les tempêtes 
H par leurs enchantemens , de pren- 
•> dre , à leur gré, la forme de toute 
9¥ forte d'animaux , de guérir les ma* 
n ladies les plus incurables »»• On a 
eu fou vent occafion de remarquer 
dans ce Livre, & dans le précédent, 
que les Peuples Celtes croyoient 
de bonne-foi qu'il y av oit des SoT'- 
I ciers & des Sorcières : les Dogmes 

les plus eflentiels de leur Religion 

^ h » ■ ■■ 

iigneunc Prénejfi qui étoît à la técedc pluâeuts 
'F€fime$ Vrutdei y celle qui étoit la rupérieiuc 
4cs Fiécrcifes du Sanéluaiie. Note de t*Editeur. 
• (la 1) Ci-d. Dot. 21 s* 
(23*) Ci-d. $. p. not. zz%. & Lit. llhclx. «, 
$• X». dcfuly. 
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(133) contrlbuoient naturellement 
à les entretenir dans cette illufiom 
Il ne faut donc pas être furpris que 
l'on trouve dans THiftoire de ces 
Peuples , mille chofes qui montrent, 
jiifqu'à quel point ils çtoient entê«» 
t^s du grand pouvoir dç leurs Ma- 
gicennes. 

Par exemple , on difoit (134) 
« qu'il y a voit , dans la Scythie , des 
H femmes dont le feul regard enfor- 
» celoit 8c faifoit mourir un homme* 
» Elles avoient deux prunelles dans 

(.33) Les Dogmes Us ftus ejfentielt de la KclU 
gion des Celtes ecoient les Dogmes fondamen- 
taux de toute Religioa, l'exiftence d« Dieu, 
Timmortalieé de l'ame , une vie avenir , un lieu 
de lécompcnfes pour les bons 0c un autre pour 
l£s m^chans... De pareils Dogmes tfom/nWnr-t/f 
nMurtiUment à faire croire aiu Sorciers , « «iirr«« 
ienir filUfiM } Ce ne furent p«int les Dogmes 
la flu» eJpnHitbde ia^Religion des Celtes, mais 
les fuperftitions que la fourberie y incroduifit, 
qui firent croiie à la Magie & au pouvoir 
^es Charlatans qui ttompoient le Peuple ta 
m^mc fraude perpi^tua riUulîon. Note de i'Ediu 

(ft94) fUn Hifl. Nat. lib. Vil. z. Sulincap.7« 
pag< \jt* A* <acU. IX. cap. 4. p. 247; 
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w chaque œil. 0îi Us ap-pelloit les 
t^.£ythUs (iîS> Dans le Pont, on 
►> troiivoit des hommes qui avoient 
^►deux prunelles dans un œil & 
» l'effigie d\m cheval dans lautre. 
trCes Magiciens n*alloient pointa 
>f fonds ^ lors même qu'on les jenoit 
» dans l'eau tout habillés ». Jornan- 
dès^qui étoit Chrétien , & même 
Ecclvlfiaftique , raconte fort grave- 
ment ( 237 ) que « Filimer , Roi des 
».Gofhs , ayant paffé en Scythie avec 
*^ fa Nation , trovivajdans fon armée,' 
» de ces Magiciennes que les Goths 
M appelloiênt AUorumnas^ Elles lui 
>» furent fufpetles ; c*eft pourquoi il 
» le>chaffa du camp. Ces femmes fc 
n retirèrent dans un -^efert , & y eu- 
» rent commerce avec ces Eiprits im- 
n mondes (^-37) qui errent dans les 



(as 5; Voilà nos Sorcièces. 
(*3« Jornand. cap. z^ p. «4}. 
{xif f Uifi '1rs Pères de rEglife ont expUqn^ 
4cs Anges 0c même' dct Pcmons» ic paflage de 

j#lieiu( 
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^ lieux ifthai)ité$ 4e la cerrje. îD^ ce 
i» commerce abominable naquirent 
-» des bêtes féroces qui ont formé la 
>^ barbare N^iion des Huns.^. Ce 
conte qai (einble avo;r été forgé 
;idan& un tems où k$ £oths avokot 
wçu le Chriôianifme,(i3 8) , îacfntric 
combien ce ^Peuple ire^outoit en 
jodême tem^ ^ ks S^diers & l^s 

" * ' " I II II I i<i p I m i , , i ■■, ^ 1, ^ ^ |N I I » i|i I i j il f ^ id 

"Ja Oeoefè VI. a. ckLcs en&fis' d« Dîeu nu^yâiit 
» que les lUies des hommes létOMMit bcUes , p^** 
» rent pour leurs femmes celles d*ent;*elles qui 
Il qui leui «voieRt plu. » Voyex, Efttus fur ce 
texte. lAote dt M. ^tilouâir. On lit uxut de iuke 
dans le même Chapitre de U Çene^fe ( vexf^c 4.) 
que a depuis que ,Ieâ enfans de Di-cu eurent 
^» e^poufe les £lles des bçnwnes , il en forcit ^s 
)» enfans qui S\xttn% des hpnifncs .pjiiflans & &-> ' 
^D meux dans le iiticle.». Ne feioit.-ce pas f^t 
Tabus qu'on fit de cette tuditi«n , que fe foxma 
ridee du prétendu pouvoir des Sorciers , & ^a 
fable qui les a fait naître du commerce de cer- 
taines femmes avec les Démons ? Nête de l*JE,diu 
(23S) Une partie des Goths. embjaiÇi la Re* 
ligion Cliretienoe du %ems.de J'Empereut Vf • 
lens* Socrat. Vil. z. Ce fi^t daps le -même tem* 
^u'iU coramencerçnt ^j^tre p^flîéf par les Huns. 

Tomi VU. Ê e 
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A la vérité, nous voyons par la 
Loi des Lombards ( 159 ) , que la Re- 
ligion Chrétienne a fait revenir les 
hommes des préjugés où ils étoîent 
fur cefujet, & en particulier de l'o- 
pinion que des Sorcières dévoroîent 
un homme tOAit entier. Cela-péut être 
vrai par rapport aux Lombards ; 
mais il faut que les Francs,- les Alle- 
mands , & divers autres Peuples 
Celtes, qui obéiffoient à Charlema- 
gne , foient revenus beaucoup plus 
tard de cette ilhifion , puîfque les ca- 

pitulaires de ce Prince (i.4o) défea- 

— . ■ - - - ._ — .^ ^ 

(239) tcg, Longob. lib. T. ttt. II Lcg p. 
jag s $6, Les. Francs croyoient auiB que Us 
Sorcières ^toicnt CîJpablcs dc dévorer un homme 
vivant. H n*en faut'^ornt d'autre |»reuve que h 
Loi qui ordonne que « fî une S tf^ia on Sni^» c'ft 
» convaincue d^aVoir mange un homme , elle 
o foie condamnée à une amende de huit deniers 
» qui font deux cent fols.» Leg. Salie, tît. tf;. 
Le% 3. pag. 34Î. Les Saxons avoient fc même 
pi<^fag«?: Capît. Karol. M. de Partib. Saxon. 
câp*. 5' La^b. Tom. VU. p. 1 13 a. Baluz. To». I. 
pag. 2 5 y. ÎCèyfler p. 4>i. 

(a4o) Capit. l:aiol. M. lit. I. tît. 64. ^ t$^ 
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deni aux Chrétiens les fortiléges 9 
les divinations , les enchantemens , 
& d'autres chofes femblables. On 
voit même dans un de ces capitu- 
laires(i4i), que les Saxons prati^ 
quoient un étrange moyen pour fe 
préferver des enchantemens. Ils brû- 
loient (141) la Sorcière , & en man- 
geoîent la chair grillée. 

Les Prêtreffes des Celtes parta- 
geoientdonc avec les Sacrificateurs, 
la plupart des fondions du Miniftère 

Ub. II. tit. X I. pag. 92 5* Leg. Yifigoth. lib. VI« 
tît. IX. $. |. Capic.Ludov. Pii Addic. II. cit. iS» 
pag. I 145- Kcyflcr pag. 493. 4V4- 

(i^i't Çapit. Kaiol. M. de partib. Saxon cap. 5. 
Labb. Tom. VII. p. iis^a.Baluz. Tom.I. p. 251, 
Keyflerp. 492. 

^ (a4i) Ce prcfug^ s'eft pejrpe'tuc' jufqu'à not 
jours. J'ai vu beaucoup de gens du peuple qui 
précendoient que pour guerii ceux qu'on dît 
êtreenforcel^Syil falloicprer^dre un paquet d'u e 
certaine hetbe qui fe trouve dans les prés. Ou 
rattache dans la cheminée aa-deflus d'^un grand 
feu. Le Sorcier épronve la même chaleur que 
l'herbe » & pour ne pas fe laiflcr brûler , eft 
obHgé de venir demander grâce , à condition 
de dcfcnfoicelcx ic naUdc, N<ne dt l'EdUmrp 

Ë e X 
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Sacré. Elks- ofFroient les facrifices ; 
préfidoieiit aux divinatioas & excr- 
çoientla magie. Par la même raifon, 
elles p^ticipoLent à tous les hon- 
neurs du Sacerdoce. Nous lifons daiu 
Tacite ( X45 ) que Velleda cxerçok 
un empire al>folu fur refprit des Ger- 
mains. Il faut même que {^ avis dé- 
cidaffent de la paix & de la guerre, 
puifque (144) Céréalis ne trouva 
point de moyen plus propre po«f 
obliger les Germains à demander la 
paix , que de^gner, ^ecrettement^ 
Velléda. Le même Hiftorien remar- 
que encore (245 ) que les Ubiens 
remirent un différent qu*îls avoient 
avec les Tenâères à la déciûon de 
Velléda, qui, à l'exemple des Sou- 
verains , reçut la demande des Dé- 
putés qu'on lui avoit envoyés , & 
leur donna fes réponfes par l'entre-: 

(243) Ci-d. not. 214. 

(244) Taicit. Hift. V. 04. 

(245) Tacit. HxA, IW. tfa. 
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mife d'un de fes parens , qui étoit , 
pour ainfi dire , le Minière & Tin- 
îernonce de cette Divinité , ou plu- 
tôt de cette Prophétefle, On trouve 
même qu'on lui offroit des préfens^ 
que Tufage religieux avoît deftinés 
poiu" les Dieux, & que l'on dépo- 
foit dans les Sanâuaires. Tantôt on 
lui envoyoit ( 146 ) une partie du 
butin & des prifonniers qui avoieat 
été faits à la guerre, & même le Chef 
d'une Légion Romaine; tantôt (147) 
le vaiffeau du Capitaine pris fur les 
Romains. Ces particularités prou- 
vent , non-feulement que l'autorité 
du Clergé étoit la même dans les 
Gaules & en Germanie , mais encore 
que les Prêtrefles la partageoieat par- 
tout avec les Sacrificateurs. 

§. XIX. Il faut dire préfentement us GauToîi 
un mot des noms que les Celtes don- des ^Lpi^* 
noient â leurs Eccléfiaftiques , de la ^ f^,, 

(.4<) Ci-d. not. 214. 
(147) Tacit. Hiô.V. 2*. 
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frêtrcs,&mê-nc^2^iè^« dont ceux-cî étoieiit vè- 
'^^*"'* îî' tus '& enfin de Tabolition de TOr- 

Blutes in te- ' 

rieurs , Je (j^^ç qu de la Seôe des Druides , que 
^«' quelques-uns attribuent aux Ro- 

mains , quoiqu'il paroiffe plus vrai- 
femblable qu'elle tomba d'elle-mê- 
me avec le Paganifme , lorfque la 
Religion Chrétienne fut triomphan- 
te dans toute la Celtique , fous les 
Empereurs devenus^ Chrétiens, 

Perfonne n'ignore que les Gaulois 
donnoient à leurs Eccléliaftiques le 
nom de Druides, « C'eft ainfi . dit 
»> Pline (148) , qu'ils appellent leurs 
M Mages , » c'eft-à-dire , leurs Sa- 
vans y leurs Philofophes & leurs 
Sacrificateurs, Cluvier cite un ancien 
Gloflaire (249) , dans lequel on voit 
que les Saxons qui avoîônt pafle en 
Angleterre, appetloîent, en leur Lan- 
gue, un Mage Dry. M. Keyfler a 



(248) Ci deflbus, nou 2€o» 
{249) Cluvex. G, A. p. i«7» 
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montré aufli par pluûeurs pafTages de 
la verfion Irlandail'e de la Bible , que 
(i jo) le mot Praoi , dont le pluriel 
eft Draiothe , iign'fioit dans cette 
Langue , un Magicien , un Encban* 
teur. Enfin, M. Rhotius , dans une 
Lettre écrite à M. de la Croze (15 1), 
prouve, tant par la chronique de 
Norvège de Snorron SturUus , que 
p^r d'autres autorités , que les Peu- 
ples du Nordappelloient leurs Sacri- 
ficateurs Druttr ou Drotur. Il femble 
que Ton peut conclure de-là que le 
nom de Druides etoit afFedé au Cler- 
gé , non-feulement dans les Gaules ^ 
mais encore dans la plupart des au- 
tres Pays de la Celtique. On peut , 
d*ailleurs , confirmer cette conjec- 
ture par un paffage de Diogéne 
Laërce , qui dit ( z 5 z) « que les I>ruï- 

(250, Kcyflcr Antiq. Scptcnt. p. ifr 

(2 s t) Thefaui. Epift, la Cioilanms Tom. L 
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• p} des ont^iîfeigné la Phiteipphîe aw 
>> Cekes & a^x Galateç. » Les Cd- 
t€s , diftingués des Gaietés , {ont » 
«>oteftable»îi2iaties Gjermain^^i^}). 
X^eft ainfi -que >, <iuaini TiAuteiiNr àfiS 
J^hilofophumjeneS'dit (?. 5 4) «que «Za- 
aomokîs en£eigfia aiiic I>riudes les 
•1 principes de la Philo fophi^ îPytha- 
^> goricieane, » il eft Viûble que ces 
Druides ne font pas ceux dess Gaules, 
jnaisles Sacrificateurs des Gétes , qui 
faifoient profeiCon d'être les D'éàr 
pies de Zamokis (255). 
Origine du Savoit , àpfès cela ., qufiJk émk 
SrSiï: proprement l'origiie de oe aomdc 
rive pas du jpruïJes , c'cft cç qu'îl n*eft fia^ &- 
cîle de deviner. Daas le €orki$ ^ h 
chofe paroît être de très- petite im* 
|>ortance. Iln'efl pa^ naturel de la dé- 
river dii mot Grec (2 j 6) ^pjç , Drys^ 
p» -\ 

(l 5 b) Ci-d. Liv. I. ch. tf. Init. 
(2 $4) Ci-d Liv. m. ch. X t . %. 2. not. 24. 
(iSs) ci-d. $. 10. not. PI. 
(256) Ce n'cft pas fans laifpn que Diogene- 
Xaërcc seft moqué de* ctut qtii dcflvoiem Ici 

qui 
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qui fignifie i/n chêne. Il femble que 
Diodore<le Sicile ait approuvé cette 
étjrmologie "Grecque. S'il ne s'eft 
pas gliffé quelque faute de Copifte 
,ààxis cet Hîflorien , il appelle les 
— , 

mots Cekes du Grec. Commetit le« G«alois ^ 

ftu mi^pris d« leur Langue » «uroient-iU et^ 

}vàhi chez les Grecs , fans fayoir le Grec , les 

noms qa'ils^Jevoieiic dornier aux choAss? Pline 

ëit qu'il peat^arokre que le nom de Druides eft 

Tenu du Grec : lu «fftlUti interpretéttiptu GréuH 

fOSSiNT 3ruUà.^ii$ru La «onjefture que Ftine 

■'adoptoit même pas comme conjefture (ci-d. 

aot. itfo. itf I. ) f ^^ '^tte comme une chofe 

confiante par des Eorivains qui le fuivirenc, 

Kos critiques ^i ^vont tout ehcfcber dans le 

Grec , ont anfli denn^ cette origine comme 

fertaine. Mais une fimple réflexion la détruit* 

Avant que d'avoir eu aucun commerce avec \e% 

Kations étrangères > avant que d*^voir connu 

les Greca , les Celtes «voient » fans -doute, des 

liiniAses de leur Religion. Ils avoient donc 

^ans leur Langue , quelque nom pour les défi* 

g ner. 11 faut donc examiner , s'il jr a , dans U 

langue desCeltes, quelque racine dont on puifle 

avoir fait le mot de Vrmdu.S^ïX n'y en a point. 

Il faut «oncluie que le nom de Vrtiidis étoic 

nouveau dans la Langue des Celtes , Ac cher** 

cher quel étoit le ^oom que ces Peuples don^ 

noient primitivement à leurs facrificateait. Vtf. 

fi'dcûhus 9 not. \éi, Nêtt Àt (^Editeur. 

Tmnc FIL Ff 
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Pruïdes SaMdes (z57) ou Saronîdes 
(2-58 ), & le ^^^ ^^ xap«v«ç com- 
me celui de ApJ^, fignifie un chént. 
te favant Bochart foufcrit à cette 
étymologie. « Je fuis , dit-il (159)^ 
M du fehtiment de Pline , qui dérive 
^ le nom de Druide du trtot Grec 
H />ryo5 , ûçyoç. >» Mais , d'un coté , 
PUne ne dit pas ce qu'on lui attribue. 
Le paffage que Ton peut voir en note, 
porte fimplement ( z6o ) que « les 

(aS7^DioASU* V. »î3. M. Bochart Gcogt S. 
qui rembleauffi s'étr«fcc«i de rEditioo d'Henri 
^tienne, t In Zoftgtti'êLi C'eft ainfi que porW 
l'^Edition de Rhodorotn Ub. V. paç. jo*. K»?** 
J^tick f» tz, D'amses tifenc ZctpoviVAf on 9ftf«v 

(a 5 S) Dâodore de Sicile eft le premier qoi 
ait doton^ aax 0/tfii^< le nom de S^nûtiitUs, S'il 
n'y a paa fatttc dans, le teste > îl Tnara fair« fani 
doate , d'apcès dea- Eerivaifia Gr^cs qui cfo/oient 
le nova 4e Dn^ï^/f dériva du Grec. En fait d'o* 
fymoLogic^ , chacun abonde dans (<mi fens. Ct^ 
le ,u^oa.enc de St, Auguftin. Vt fomniorumî»^ 
9^fret*tié , i« Vârkomm origê pr« tMJuft^ue in;^ 
frééU^MT, Nx>te de l'Editeur. 

(as») «echarf. <S. S* Part, U. lib. I. cap, 4* 
j|s>g- 740. 

(^40) N ç|i 9«îtteiid« ii^e» se fc QalUai«0 



^ 
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)» Druides ayant une grande vénéra* 
H tion pour le chêne , on pourroit, 
I» fi l'on vouloit ( 161 ) , donner au 

«dmîtatîo. Nihil habcHt Druids vJ(cô & arbore» 

in qui gignatar , fî modo fît robur» facratiiu. 

Jam pet feroboc tim ellgunt lucos : iiec ulta fa- 

<ra fine ea fronde conficiunt, ut inde appellael 

.quoquc interpretatione Gtxcipo0nt Druidz vt« 

deri. P/i». Htfi.^tUt, Uh, XVT.eétp^^^* pn^, nu 

Il y en a'(|tti Ufeut voeàri ad lieu de videri j Ce 

qui fait un fens différent. Fat la leçon que j'ai 

adoptée, Pline dit que ta vénération a que le« 

» Druides avoient pour le chêne peut faire 

» croire que ce nom leur venoit par allufion dit 

» mot Grec A/woç, Drjot^ qui fignifie m» ch/» 

»ne,r> Far l'autre leçon, l'Hiftorien croit que 

1*0» pi»t éUnner um interpriîêtitn GnvijHt 4M mot de 

Druide, Mais la première leçon me patoir être 

la véritable , & il faut lire vidtri. Sans cela le 

motMfjfelUti , qui précède,' ne fignifieroit rien & 

devroit être retranché. Je crois donc que ceux 

«qui , les premiers, ont lu vocari, l'ont fait pat 

etprit de fyftême , fans faire attentioii que la 

phr^Te ne pérmettoit pas de fubftttuct ce mot 

k vider L Son dt l'Editfur. 

( 2 tf I } Pline ne dit pas que Vén ffourroit , / /*#» 
V9w/0i>, faire dériver le nom de Dru$de du mot 
Grec Drys , mais que. Us Vruidis Ajént une nié» 
^rMMde< vénération pour te eheni , »/ ptMt psroitre à 
ceux qui ignorent l'origine du nom de Druide 
qu'il dérive du Grée; de la mètre manière que 
Ylutaxque qui étoit sgi^^iant dans la Langue 
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f^noin de Druïdt une étymologie 
>» Grecque /parce que Dry s défign€ 
A» un chêne danç cette Langue. » De 
l'autre , on a peine à comprendre 
qu,e les Giaulpîs aient pu donner \ 
leurs Sacrificateurs un nom dérivé 
d'une Languç étrangère , & ençorç 
plus quç ce nom ait ' pu parvenir à 
jies Peuples qui affurément n'ont jar 
mais connu les Grec$. 

Au refte ^ ce n'eft <pe l'étymolor 

Hebratqtte « cm qi|e le SMhbéuknm d«s Jaifs ve« 
noit de ce que ce )oai etott coniàcxé à Jufhtr S«^ 
^nnMi » & qne Stabon a ëcrit que les Gtrtmâm 
UToient rcf tt c/e npn pai£e quHIs ^toienc /rcw 
^ei Gallois. Ce^e £«matqtte pleine de fcns^eft 
cl'£gi<le B«chet. P/i'immi , dit cet A^teiu » mm 
fMftru «/riMT PruidéU 4^^«U«#iVii# Gr^« jC^ ^/Om , 
/#i ie0 ^Htr9um0m0fi^ ut tn4e interpietationt 
qrcci appelhlî viHejii pofliiic; /m /èilicgt, fM 

ghtuHfbrms fjniu^ fr^Jfus f^wéirus , jmdmftm'm»^ 
§*m SabbathttAi # lov ^abbathio d^ivéu. Iték 
Sitrâif Gccaiaiios i Gecmanâ G^lUrMmJrsuruitmf 
diSéifiriffM' Kidiculi, Ttmidii$s bU Tliuûui tê^uê 
gautim 9 ioquÛHr, M%id. Buck. Belg* Rom. lib. V. 
cap. 3. f. 9.cdic, Leodit i^ss* i» foi. jfiyt 4f 
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gie Grecque du norii de Druide qutf 
Von croit devoir rejetter ici. StW êft 
vrai que Je mot de Dem , ou Drw ^ 
Derou (262), fignifiât (163Î) un chênt 



{t.à%\ J^erven g Dervertnou , Deriteltntd^ Deru y 
IDerWi un chénc. Diélionn. de Koftten. pag. x (o/ 
Boehart. G. S. p. 741. Edm« Dickinfon Delphi 
ihzn'xc'xff. p. iSflf. Fiick. de DrUid. p^ 9. foland 
ap. Stacker. Hift.Cnc.FhtloCTom. IL p. loy^. 
Keyder, Anttq. Sept. p. 31 S. 

(i<j) Il cft , fans dôme , bien plui raifon-^ 
nable de decÎYer le ixoni de Vfuïdt da motCelttf 
l^trié ou Dirou , que de le faire venir du GreC» 
Car il eft bien pfnï pr<rbable que le mot Grée 
Apvt > ^O' 9 qui fignîfie un chêne » vient de 
PrM, qui en Celte veut dire U méifie chofe , 
^ue de croire que Its Celte» ont été pu i fer danr 
le Grec 9 qu'ils ignoroient . le nom p«r lequel 
lis ont dcfign^ leurs ?rétrcs g tandis qu'ils 
avoient , dans leur Langue, un mot qui leur eiv 
fourni iToit Tidée, Frick,* cemmenf, deDruidis cap. x . 
5. 2. p. ly.edit Ulms 1744. Cependant, je ne 
Cfois t^as que l'ordre entier des Prêtres Celtes 
tirât fon nom de celai des arbres fur lequel iU 
cuetUoient le Gui. Cette circonftance du culte 
Religieux ne m^ritoit pas beaucoup d'atten-r 
tton , & avoit été introduite par le Charlata- 
^ifme des Druïdet, Les Celtes fie leurs Prêtre* 
n'étaient pas les feuts qui eulTent une v^n^ra^ 
ttoii particulière pour les chênes, & qui ai- 
^fient à habicei les forces. On volt que eeiP 

Ff3 
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dans la Langue Celtique , &c que ce 

mot fe fait confervé jufqu'à préfent 

«fagc fut adopta pai toutes les Kations qai , 
dès le commencement du monde , fe répandi- 
rent dans rUnivers. Nous lifons > non-feule- 
ment dans Virgile & dans les aarres Poètes « 
mais encore dan*^ les Livres Sacrés» que preA 
que tous les Peuples denaeuroient dans des fo* 
léts, qu'ils ficrifidient dans ces lieux folitaires, 
& qu'ils y failoient les autres chofes qui appat- 
tenoient au culte Religieux. Ce n*cû pas fans 
xaifon , que les premiers hommes ayoient de la 
vénération pour le chêne. Cet af bxe produifoit 
la nourriture dont ils fe noturriflbicnt j il les 
garanttifoit des injures de l'air par fon épais 
fueillagc, & par fes branches qui s'étendent aa 
loin. La majcfté de cet arbre infpixa donc aux 
Sommes une forte de vénération , qui les porta 
naturellement à faire leurs demeures dans les 
forêts de chênes , &, par conféqoent, à y ren- 
dre le culte dû à la Divinité, tant qu'ils nefefu- 
xent point faits d'autres habitations, fie qu'ils 
ne connurent d'autre nourriture que le gland. 
Lors même que les hommes fe furent bâns des 
cabanes, ils ne quittèrent pas pour cela les fo- 
rêts qui pouvoient feules protéger &cs logemens 
ttal conâruits courte la force des tempêtes. Ce 
ne fut qu'à mefuie que les Arts s'introduifirent 
& fe perfeftionnerent que les hommes quittè- 
rent leurs retraites pour fe conftruire des cha- 
riots oà ils habitoient avec leurs familles. Mais 
alors même, & loxfqu'ils eurent découvert U 
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dans le Bas-Breton & dans le Gal-^ 
lois , il fera fort inutile de chercher 



propii^t^ du bled» ils conferverent to are le ut 
vénécation pour un ftibre qui leur aviHt été fi 
utile , ôc continuèrent à faire leurs afTbttibl^es 
civiles & religieufes dans les forêts de chenet. 
Cet ufage t^toit donc généralement adopta pic 
toutes les Nations dans les .premiers teftis, tou- 
tes avpient le même refpeél pour le chêne. =Lea 
Oracles des Druides n'etoient pas plus célèbres 
que celui de la forêt de Dodone. Ce demies 
eft également cêWbré par les^Foctes. Claudicft 
dt Undibuê fliiifnis Uh, h dit >des ans : 

.... Hcrcyniam (îlvam, lUcofque vetufb 
Relligicne truces , & robora numiâis inftar, 

Virgile dit de Tautte : 

Sicuii magna iovis antiquo robote quercui 

Ingentet tendat ramot. • Georg,IIf, 
. • . . Quales cum vdctice Ceifo 

Aeriae quercus , aut cbnrferx cypafitfi 

Confiituerant , ùWa a!ra jovis « lucustre Dian^e* 

/Eneid. IIU 

Enfin le Seigneur fait ces menaces aux ifraS. 
lires, par Torgane du Proplf^te Ezechielc^«/y. VX^ 
1 3 . « Vous -Tanrez que je fuis le Seigneur , lorf*» 
v» que vos corps, morts & tout fanglans, feront 
» étendus du milieu de vos Idoles , autour de 
» vos Autels, autour de vos Collines élevées fi( 
» fur vos hautes Montagnes , fous tous vos ar- 
ia bres chargés de feuillages , fous tous vos chenet 
» ft^mt , de dans tons les lieux où Ton fcntoit 

Ff4 
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dans uneLangue(264)étrangère, l'o. 
rigine d'un nom ^ qui iè tire naturel 
lement de la Langue que les Gaulois 

» »«pawant l'odenr it l'encens que tous brif. 
J» liez enl'honnetit de vos Idoles.» tes Driûde» 
• ont donc pas M les feuls qui ayent'eu de la 
«Jn.ra,.onpo«, le cM.e, kponquoi leur nom 
ferou-il plutôt vcBttda calte qa-ils rendoient 
a cet arbre qne celoi des Prêtre,, de, autre. 
Nations i N,i»Jt tEéfùtur. 

*l«n le goAt des Ecrivains. On a refut»? l'opi- 
nion de ccnr qni le font venir du Grec. Jea 
ÙT'i'i*"* ^" ^""^'■'"I'-". pr<?tendq« 

« qu 11 fait te quatrième ou le c;«««:i » T 
-c. Ga^is. B.altres.a„m pe^raTfZal ^2 
«vent le nom «le Dr«ïde de l'Wbreu ""X 

Mai, quelle relation y àvoit-il entre I^W 
breor aeles Çel.es? Arnold Monta» fj! ■' 
U nom de Vruid. dn «ot dT "* '"" 

saxons .tabns dans uTra^^el/^J- ^ î 
^<?ge d«Dr«i,./-^, appeUoient lc«f, ^,I„^ 
Dr,. Mais les Saxons ne conquirentla G^I^r 
Bretagne que vers le milien du Vc ûffj J: 
venoit donc le nom delV,' Ne flr^îr / ^ . ** 
«.«me le nom de D^-.-.. .^c^rt; ;*; Hi:!" 
qnes-unsfontdefccndrece nom deD ^ * 
envienr Langage Britannique, v^utafr^o ?"' ' 
^-..-. Mais les ancic.^ Celce, Îrdo^Z:; 
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jwrloient. Les Peuples Celtes te- 
noient leurs Affemblées ReKgieufes 
<Ians des forêts, & fur-fouf dans des 

(Oint le D/mon, & on ki-attroit, Ceitainement» 
9(fcnÇé$^ù Ton eut appelle leuis Bruédu, les Mi- 
DÎfties du BiskU. La Magie n'avoit point che< 
f nz , la même fignificatian qu'on lui a doon^ 
depuis. Tout ce que les Druides faifoient , ils 
k pratiquoient au nom de Dieu 6c en Yettix 
de la puiflance & des connoiiTances qu'ils pré^ 
fendoicat avoir reçues de lui» Palthenîus penfa 
que le nom de Druide eft form^ dU fubftantif 
Germanique Xhutbin, qui veut dite U Seiffuur ^ 
J)ieu r de forte qa'on appella les Druides Dri-^ 
ths » 5c en faifànt Counct davantage le mot» 
Drutks oviDruidm, ap. Sehllter* Tom» f» Antiq^; 
teuton, p. 2X2. Maison n'allègue aueune rai- •' 
fon fnffifante pour que nos Pères ayent dèfign^ 
Pieu & tous leurs Prêtres par un feul Ôc même 
nom. Un grand nombre de Savans donnent pour 
^tymologte du nom de Druide le mot Hibernoi» 
Drui , par corruption Droi & Druoi , qui défî- 
gne une perfonne facrèe. Théodore Hafee » de 
True y qui v«nt dite fei, fidélité. Giotius a adopta 
la même étymoiogie. Voici comment il s'ex- 
plique. (( Dre^sfDrueht^lf. Pidelis auxiliator. 
s> Drueh, & Tiud» Trouve » fîdes ,, Truchten ». 
» Dominas. Sspe occurrit in Novo Teftaroento* 
>:^vetere Germano.^ Truchtin in gloflario , 6c 
i> fiune'quoqae Suedis Rjegini Drog-ning } pu* 
» to y quod fides ei data (tt r ut qui fidem de-- 
» àttVLntDrudQSfDrudif Druideu » Wfter.Già^ 
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forêts de chêne. Ils choififToient or« 
Ànairement un grand chêne pour 
êtrelefimulacre de Jupiter, c'eft-à- 

• 7-' ^ ' 

VâtU. & Lê»i9y*td. ^. 1 1 1. Sebaftien KoTilUrd , 
dans fou Hiflpirt de Chartres , foutient que le 
snotDr» eft un mot Celtique qui fignifioit/rr» 
^Hentem, Crebrum , denfum, CwRime les Prétret 
des Gehes demeuroient tous dans le même 
Collcgc & fprmoienc une efpèce de fociété, ils 
furent appelles, en Gaulois, Us jyrusi ce qui 
les fit nommer par les Latins âc par les Grecs 
J^ruides ou "Druftiei. Kovillard apportées preufe 
de Ton fiftéme que la Ville des Druides » qui t 
depuis ct«^ nommées "Dreux , s'appelloît. autre- 
fois, /« Ville des Drus. Il faut avener que cer- 
tains Auteurs comptoient fingulièrement fut la 
implicite de leurs Lefteurs,pour leur débiter » 
avec un ton d'aifuranee, les choies les plus dé- 
nuées de fondement. Le nom des Drnïdes doit 
avoir , ce me femble , une origine qui ait un 
rapport eflcntiel à la principale foné^ion de et* 
Tretres qui ct«ient regardés conimc les fenls 
interprètes de Dieu , comme les feuls dont le 
Souverain £tre écoutât la voix , & ^ qnj u 
déclarât fes volontés. Ainfi Diodorc de Sicile 
ks défignepar le nom de Th/oU^igns , de' dans 
les Pocfies du Ve. & du Vie. ficelé, c'cft-ànlire, 
dans un tems où la Keligton des Druides «V- 
toit pas encore tout-à-fait détruite, il eft parld 
de ces Prêtres fous le nom de l>eroHjden au plu- 
riel & DeroHjd au fmgulier. Ce nom eft form^ 
fuc deux racines Celtiques De ou I>i i>ieu 
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dire, du Dieu Suprême. Dans les fa- 
crifices & dans les autres cémoniés 
de la Religion (265), le Sacrificateur 
avoit toujours quelque branche de 
chêne dans la main , ou , félon d'au*- 
tres,furla tête, en forme de cou- 
ronne. Si Ton ajoute à cela que Je 
Clergé faifoit fa demeure dans les fo- 
rêts confacrées , il fera facile de com- 
prendre pourquoi on donnoit aux 
gens d'Eglife une dénomination prife 
du chêne. Le paflage de Pline , au 
lieu de combattre cette étymo^ogie, 
femble au contraire l'appuyer. Cet * 

êc Rouyd OU Rnydd, participe du YCthc Rsjddtim 
ou Rouyddim , parler , dire , haranguer, foUtcnir. 
Tar cette ^cymologie, Derouyd ou Dirouyd sl li 
même fîgnification que le ®£0A«>ti des Grecs » 
ThéoUiiin» Au reftc , comme l'ont fort bien ob- 
servé les favans Bénédictins qui ont publia 
l'Hiiloire Littéraire de la France : ci Qu'importa 
» de rechercher fi fcrupuleufement rétymolo- 
» gie du nom de ces Savans (les Druides , pout 
» vu que nous fâchions qu'ils étoient? C'eft là 
«> le principal , & ce qui doit nous fuifiic. » 
Note de l* Editeur, 

(2(5] Ci.d. note 2<o. 
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Auteur qui s'exprime , ordinaifé* 
ment , d'une manière fort concife , a 
voulu dire (266) que les Gaulois 
.ayant une grande vénération pour 
le chjBne^ & en employant les bran* 
ches dans toutes leurs cérémonies 
iacrées , donnoient, par cette raifon , 
à leurs Mages un nom entpnmté de 
cet arbre ; & que les Grecs auffi don- 
nant au chêne im nonî parÊiitemeni 
Semblable à celui qu'il portoit dans 
les Gaules y on peut donner égale* 
ment une interprétation Grecque 
ou Gauloîfe , au nom de Druide^ 
Dans Tune & dans l^autre Langue ^ 
il fera toujours f!érivé dit chêne, 
«0 nom <fc Diodore de Sicile , parlant des Sa- 
crificateurs Gaulois , les appelle 
(267)Me/rTfiç , c*eft-à-dire ,I>evins, 
parce que les divinations étoient 
cffeôivea^ent la partie la plus eflen 



11 



Vam. 



(z6tf j Ci-d. notes 2 ^tf-ztfo. ^ 2 ff j , 
{2«7y Ci-d $. 14. not. I4X. 



DES Celtes, liVre/r; 34^ 

tîelie & la plus lucrative de leur mi- 

niilère. Strabon qui écriyok auffi en 

Grec , n^a pas hîffé de défigner ces 

mêmes Sacrificateurs fous le nom de 

Fûtes 'oMeVf/c 9 'qui fignifie auffi des 

Devins. Peut-être que le nom de 

Fatcs , comme plufleurs autres mots 

Latins , avoit pafTé dans la Langue 

Grecque du tems de ce Géographe. 

Peut-être auili qu^il a eu quelque 

raifon particulière de conferver le 

nom de Fates^ tel qu'on Ta voit trou* 

vé dans Us Mémoires fur lefquels 

il écrivoit Ce qu'il y a de confiant, 

c'efl que le mot eft Latin. Comme 

AmmienrMarcellin a iuivi Strabon 

dans ce qu'il dit du Clergé Gaulois , 

on peut remettre fièrement le mot de 

Votes dans çelHiftorien , au lieu de 

celui (i68) d^Euhages ou d^Eutages y 

qu'on lit dan$ les éditions commu*:, 

nés , & qui eft certainement une 

I »i ■ ' ■ ) Il ■ < 
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faute du Copifte. Cette correâlon i 
qui eu de Clavier (169) , eft beau* 
coup plus naturelle que celle de du 
Valois (170) qui, corrigeant Straboa 
par Ammien-Marcellin , veut qu*on 
life dans le premier ^Oveiytt^ , au lieu 
de by«T/ic ( 17 1 )• 

Au refte , Ton prétend que les 
mots de J^aus , Fa Jus , Fada (171) f 
défignoient un Devin , une Fenune 
infpirée, non-feulement dans la Laiw 
gue des Aborigine^ qui étoient les 
anciens habîtans de l'Italie^ mais auffi 
parmi les Celtes. La cEofe eft cer- 
t^e par rapport aux premiers , 
comme on peut le voir dans un paf- 
ûge de Juftin (173). On n'oferoit pas 

{z69l Cluv. Gcrm. Aot, p. 1 6 j. 
î (%7o Not.' ad Amm. Mare. lib. XV. cap. 9. 
t*S 4». 

(*7i) Jean Saal>ert d» Sserificiis tuf, VIL f* 
i». itft. lit £tjSa/>€fr au lieu de 'Ov^rft,. 

(»7X) Eccard. PticfiK. ad Lcibnitz» CoUeâ. 
^ag. t. KcyOcrp. 13-35. 

(17 J; Jiiftin XLHI. I. Cotnme les Dévias 
f^poadoient ecdhiaire&iene eu vers» ]f ceux ^nl 
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en dire autant des Celtes. Aufone re* 
marque , à la vérité , que les Gau- 
lois attribuoient aux Prêtres d'Apol- 
lon le nom de Paiera ( 174 ) ; mais il 
fcmble que Ton entrevoit plutôt dans 
le paflage que les Celtes donnoient 
à leurs Prêtres le nom de Pens , com- 
me ils donnoient aux Prêtrefles celui 
de Mcrts (175). Cependant M. Keyf- 
]tt a prouvé que les mots de Faidk 
(^76) & de Thada , fignifient , en Ir- 
lahdois^ un Prophète & une Prophê* 
tcffe. U faudroit entendre affez cette 
Langue , pour être en état de juger 
fi elle eft dérivée de la Celtique. U 
faudroit fa voir fi ces mots qui fe 
trouvent dans la verfion Irlandoife 

venôicat oonfulter l'Oracle. Les Latins donne<« 
rent aufli aux Poètes le nom de Vûhs, Varro de 
Lingul Latinà lib. VL p. 73* Senrius ad iEneid* 
VIL y. 4''. Le mot de fie tire , félon lei appa- 
rences y Ton Qrigifie de celui de Vâié^ ou df 

(274) Aafon. Profeir. IV. p. jo. 

(275) Keyfler Ant Sept.p i7X*^fc9* 
(»76)Ibid. p. itf* 
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de la Bible font anciens ou tnoder« 
nés dans cette Langue^ Abandon- 
nons donc la queflion à ceux qui en* 
tendent la matière , Çc qui font cu- 
rieux de ces fortes de recherches éty* 
mologiques. 
De cciu! de , Diogéne-Laërce^ dans un paflaee 
4ejactfe (177) 9 dit que h la Philofo* 
j»phie doit fon origine aux Druides 
H & auxSemnothées parmi les Celtes 
)» & les Galates. m On a cru pou^ 
voir conclure de-là que les ^Gaulois 
avoient un Ordre d'Eccléfîaâiques 
qu'ils appelloient Semnothécs. Au 
moins Ménage rapporte (278} lare* 
marque d'un Commentateur^ nom- 
mé Johannes GaUfius , qui lifbit dans 
cet endroit XafjLviratç , au lieu de 
iîfAviitcç , & qui pritendoit que 
ces Sammtm étoîent les Prophétefies 
de nie de SiSLjïity que Strabon ap- • 



(>7S7Not. adûiog. Ucrt. To«. i. p. ,. ^ 

pelle 
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prelle Samniticas (279) , & Denis le 

voyageur , Amnitas (180). La con- 

jefhire de ce Commentateur paroît 

très-vaine , & fa correâion tout- 

à fait inutile. ^ifxvc9%oç e& un mot 

Grec qui fignifîe Devin , un homme 

qui interprête les chofes divines. 

Diogéne-Laërce a donc voulu dij-e 

que les Druides , & en particulier ^ 

les Sacrificateurs qui prêiidoient aux 

divinations, enfeignorent la Philo-- 

fbphie parmi les Celtes & les Gau*- 

Itois. Le meilleur Commentaire dexe* 

pafTage eft celui de Suidas qui dit 

( 181 ) que a les Gaulois donnent le 

» nom de Druides â leurs Philofo- 

» phes& à leurs Semnothées (182) ,. 

>^c'eft-â-dire, a leurs Devins. » 

m u u , Il I ■■ i n ■■ ■ Il 1— — — ^ 

(279) Ci-d. LiV. IIÏ. Ch. «• $. 1 1* not. 1 2 i«- 

{2to\ Ibid. not. izà, 
' (iil) Suidas iii VôCc Dryidé, 

(2 S 2) Scion certain^ AnttvLK ySinnothts , fiett' 
o^^ fils dé Gomer, & neveu de Japhet , fut éta- 
bli Roi des Gaule« pai -Gomei envixon 140 ans-; 
a^ès lÀ déluge. O^ MOnttquc fuc le ptemlc»^^ 

TomcVlI^ G g - 
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ujcieité dci §. XX, A regard de la manièrt 

hZl df dont le Clergé s'habilloit , jl eft cer- 

^**''^* tain (2.83) que les Driiîdes prenoient 

des habits blancs pour cueillir le Gui 

de chêne , & cette autre plante ap- 

pellée Selago (184) , à laquelle ils at- 

tribuoient de très-grandes vertus ; 

inftituteui des Lettres , de la Phttofophie êc de 
l*Aftroiogie j il enfeigna autlî le premier Tim- 
mortalité de Tamc pour pelrpétacr cette Doc- 
trine i il établit un'ordtc de Prêtres qui rcça- 
xent le nom de Sumothéet» S Art on fut le troiiîème 
Ko! des Ganles. Il «roit neveu de SsmêAet 6c 
£U de M-â^us ou M^io^^ duquel les Ai«^o 8c la 
Mdgie ont pris leur nom. Sarron înftitua un Col- 
lège de Philofophes & de Th^logtens» qui faxcttt 
appelles SarrMidei. Bardm r^gnoit dans les Ganles 
vers Tan m 6. du monde , 1885. avant J. C. 
Il établit la Société des Ssrdes , 6c des Chantres 
Gaulois. De-U vient le &Qm de Ji£omtkard que 
porte un bourg de Bourgogne » comme qui diroit 
la Montagne occupée par tes BartUs, Caefat. Egafl 
Bnllœi ttift. veternm Acad. Gfttlisr Oruidic.cap. 
I. Ces roRifcsff refttient d'elles-mêmes. On ne 
les rapporte que pour faire voir que les homq^es 
font cspablesd'adopter, de créer même les idées 
les pins abfuides. Nnidê r£ditsmr, 

(itj) Flin. Hift. Nat» lib. XVI. cap. 44. 

(aS4).Pliii. Hîft. K»(. lib. ZXJY. c^. ii. 

psg. 341. 
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de forte qu*il y a toute apparence 
que c'étoit-là leur habit de cérémo- 
nie (185), Thabit qu'ils a voient cou- 
tume de porter pendant le fervice. 
L'Auteur de la Religion des Gau- 
lois dit quelque chofe de plus (286) : 
« Dans toutes les cérémonies de la 
•'Religion, les Druïdes portoient 
«toujours de longues robes blan- 
••ches, rayées de pourpre , en telle 
»' forte que ces rayes alloient fuccef- 
90 fivcment en diminuant de part 8t 
p> d'autre , in modum organi utrimqut 
«> dicrtfantibus virguUs purpureis, » 
Mais ces particularités ne paroiffent 
point fondées. Les Gaulois ne por* 
terent point de robes Iongues(7b^tf j), 
avant que d'avoir été fournis par les 
Romains (287) , & , félon les appa-- 



{^ti) Cet habit ^roit de lin & ^toit deftiné 
aux mêmes ufages que les furpUs ou les aubes 
dans l^gUfe Romaine. 

(2 s 6; Kelig. des Gaulois , Liv. I. p. 91. 

(s.!/) Voytx, ce qui a été dit de la maiûèx» 

Ggz 
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rences , les Druides qui demeiuroient 
dans des forêts , & qui étoient atta- 
chés à leurs anciennes coutumes , 
les prirent plus tard que les autres 
(2.8^). EfFeaivement , Pline qui, 
feul , a parlé de rhabillement des 
Druides, leur donne des tuniques 
^289), des fayes> comme les autres 
Gaulois en portoient , &c non des 
irobes longues. Le même Auteur dit 
fimplement ( 190 ) que « le Druide 
w qui coupoit le Gui de chêne avoit 
»un habit blanc, &c qu'il recevoit 
» ce préfent des Dieux dans un faye 
»» de la même couleur, h Au lieu que 
ce n'efl pas des Druides , mais des 
Gaulais en général ,, & fur-tout des 



dont les Peaplcs Celtes ^toieat habillés ct-d. 
I-lv II ch. 7. init. 

(iSS) De même le Clcrgc Chrétien ne crut 
point devoir quitter la robe longue , lorCque 
les Laïques reprirent les habits courts. Kçtt 4$, 
f Editeur, 

(2S9, Ci-d. not. 2 ta. 2S4. 

(z^o) Ci-d. not. atj. 



f 
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^nds & des riches , que Diodore 
de Sicile & Strabon difent (191} 
qu'ils étoient magnifiques dan$ leurs 
habits, qu'ils faifoient broder fur 
leurs fayes & fur leurs tuniques 
des bordures , des rayes , des car- 
reaux,, chargés d'une infinité de 
fleurs & d'ornemens de toute forte 
de couleurs ,, mais principalement 
de pourpre. 

Pour ne rien avancer fans preuve,, 
il faut donc s'en tenir à ce que dit 
Pline , que dans les folemnités , U$ 
Druides itoitnt habilîis de blanc. Le 
Clergé des autres Peuples Celtes 
avoit cela de commun avec celui 
des Gaulois. Strabon ,, parlant des 
Prêtxeffes CinJ>res,dit(z92) qu'elles 
étoient habillées de blanc, & qu'elles 
pbrtoïent des fayes de toile que l'on 
attachoitfur l'épaule. On ne peut 
guères douter que les Prêtres ne fuf- 
•; ^^ 

'(29 1) Ci-d. Liv. II.\ch. 7. not. 77. & 7s. 

(292) Ci-d. çh. IL $. 4* not. 1^4* 

• '. - ■ • . 
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fent habillés de la même manière. 
Tacite (193) remarque expreffément 
que « l'habit des femmes Germaines 
» eft parfaitement femblable à celui 
» deshommes^nec alius /œminis quant 
» viris habitus , excepté qn'elles font 
» communément vêtues de toile de 
*> lin , brodée de pourpre , qu'elles 
M n'ont point de manches y &c laiffent 
» Toir outre leur bras vme partie de 
»leur fein (194). » On lit aufli dans 
Jornandès(295), que Philippe, Roi 
de Macédoine, affiégeant la Ville 
d'Udifitane en Méfie , les Prêtres 
Goths vinrent au-devant des Macé- 
doniens avec des guittares & des ha- 
bits blancs , & obtinrent que le fiége 
fut levé. Enfin , Diogéne-Laërce 
remarque , après des Auteurs plus 

(293) Tacit. Germ. 1 7. 

(*94 C€t afage s'cft confcrv^ en Sstxc^em 
Ptuflc ôc en Livonic. Les femmes y portent dei 
chemifes fans manche , & laiiTcnt Icui «or£« 
a découvert. • • • 

(a^5) Joxaand. cap. X. p. €z^ 
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anciens, que (196) les Mages des 
Perfes ne s'habilloient que de blanc. 
II importe peu de fa voir pourquoi 
le Clergé Celte préf/roit cette cou- 
leur à toutes les autres. Mais, quand 
on voit les Prêtrefles des Bretons 
(197) prendre des habits noirs pour 
dévouer Tarmee ennemie, il femblc 
que Ton entrevoye là - dedans que 
ces Peuples étoient dans la même 
idée que les autres Payens , qui cro- 
yoient que le noir étoit propre pour 
les maléfices (198) , & le blanc pour 

(196) Diog Laert. Procm. 

(i97)Ci-<l. $. i«.not. 199. 

(29*) Les Prêtres Celtes ne connoilToieiit 

;point ce^qç'pn appelle la Margie noire , ils n'in* 

voquoient poinc les Démons , du. moins avant 

que leur Religion eût ^t^ altérée par le cora« 

inerce avec les nouveaux Grecs : leur pouvoir 

"venoitdc Dieu, c*eft lui feui qu'ils invoquoient; 

€*eft en Ton nom qu'ils pr^tendoienc faire tant 

de chofes furprenantes : c'eft ^ lui qu'ils Czctir 

£oient les ennemis q'u*iIs*dcvotioient. Ils prc- 

noient des habits noirs dans toutes les.cerémo- 

nies lugubres, de la même manière que Icf 

Chrétiens s leurs idées fur ce point n'etoicnc 

pas différentes des nôtxes. Noie dt l*£diteur. 



1 
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k magie naturelle & innocente. 

On a vu dans run des paragraphes 
précédens (199) , que les Sacrifica- 
teurs des Gétes étoient appelles Pî- 
kati , parce qu'ils portoient pendant 
le fervice^ une efpèce de tiare , de 
ûiître ou de chapeau. Denys d'Hali- 
carnaffeaobfervc (300) que lesRo- 
mains,par la même raifon, donnoient 
à leurs Sacrificateurs le nom de Fla^ 
minês. Les Prêtres des Scythes & des 
Peffes portoient auill des tiares, avec 
Cette (Kffiérence que ( 3:01 ) les Scy- 
thés quittoient leurs tiares pour of- 
frir les viaimes, au lieu que (.3,01) 
ks Perfes les gardoieat.. 

On peut ajouter encore ici la re- 
marque de Pline , qui dit que U^ 
Druides n'ofFroient aucun facrifice* 



{1-99) Cv'à, $. 17. 

(300) Dionyf.' Halîcat. Ub. i r. p. i »4.v 

(301) Herodot. IV. 6o. 

{%o%) Ciwd. Liv.UI. ch. 10. $. ;^, not. 17. 

fans 
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fans avoir des branches de chêne 
(303) ; NuUafacraJîn$câ fronde confia 
cimt. Comme le chêne étoit confacré 
au Dieu fuprême , il y a apparence 
que c'étoit à fon honneur , & pour 
marquer qu'il étoit Tobjèt de leur cul-, 
te , que les Dnudes prenoîent des 
branches de chêne dans toutes les cé- 
rémonies religieufes. Cependant, on 
n'oferoit pas décider que ces Prêtres 
portaffent , pendant le fervice , des 
couronnes de feuilles de chêne; Pline 
lui-même ne le dit pas: d'ailleurs , il 
paroît plus yraifemblable que les 
Druides portoient des tiares , de la 
même manière que les Sacrificateurs 
des autres Peuples Celtes, On voit 
dans Strabon (304) , que les Perfes 
cpuronnoierït leurs viftimes , qu'ils 
en étendoieat les chairs fur des bran- 
. ches de myrthe & de laurier, que 
les Mages ofFroient leurs prières an 
I— •- "-1 — ■ 

(303) Ci-4l. §. 19* not. ttfo. 
(304.) Strabo XV* p. 710^713. 
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Feu & à TEau , tenant en leurs maiM 
des branches de myrte &c de ver* 
veine. Peut-être que les Druides 
employoient à de femblables ufages 
U$ brpncbes & les feuilles de chêne* 
Ne nous étendons pas davantage fur 
ks habits &: fur les autres ornemens 
du Clergé des Peuples Celtes^ parce 
que la çhofe n'en vaut pas la peine; 
Ji faut paffer à un article plus impor* 
tant , fur lequel les Savans ne font 
pas d'accord , c'eft rabolition de 
J^Ordre , ou de la Seôe des Druides. 
Be i'*boii' $f XXIrPline l'Ancien afllire for» 
l7dt!'icJ>€llemçnt(305), que TEmpereur 
çauJcs, Tibère extermina les Druides des 
Gaulois , &ç en général toute cette 
forte de Devins & de Médecins. 
Suétone (30<5) & Aurélius - Viftot 
(507) difem quelque chofe de fem^ 
bl^ble ; mais ils différent de PUw 

(^otf) CUdcflo»» $. >4. not. 33 a. 
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fur deux articles. D'un côté, ils at- ^ 
tribiient à l'Empereur Claude les 
Edits qui furent publiés contre les 
Druides* De l'autre , ils prétendent 
que cet Empereur fe contenta d'a- 
bolir la Religion ou les fameufes fu- ^^'^>^^^ 



X^-. 



perditions des Druides. On ne con- ^i ù^t^^l 
teftera passes faits que ces Hifto- \0} t^j^ jfe 
tiens afiurent fi pofitivement ; il pa-. wï^T^T^ 
roîtmême très-facile de les concis ~^ 

lier par rapport aux articles fur lef- 
iquels ils ne font pas d'accord. Mais 
les régies d'uhe bonhe critique de- 
mandent affurément que l'on donne 
auxpaflages de ces'trois Auteurs un 
fens qui ne choque ni la vraifem- 
blance , ni la vérité. Les Druides 
ont fubfifté, & paroiffent dans l'Hit 
toire long-tems après le' régne des 
Empereurs Tibère & Clalvde. Ceft , 
d'ailleurs , une chofe fans exemple 
que les Romains, en fiibjuguantune 
I^atian , ayent penféàlui ôter fa 
Hçligion & fes Sacrificateurs. Il pa- 



i 



3<Î4 Histoire 

roît donc à propos jde faire ici une 
réflexion qui fervira à déterminer 
le véritable, fens des paffages que 
l'on examine, 
les Romaint Quoique les Romains ayent fou- 
prcp'i^mcnt T^nt jmmolé à leurs Dieux (308) 
fcT/q^c^l"'^^^ ^^^ humaines^ non^feule* 
ylalm " hu!'*^^^^ ^9"^ ^^ Confuls , mais encore 
niâincs^ hs (qus les Empercursi il faut avouer 
qu'ils ne le faifqient que dans des cas 
extraordinaires oîi le Sépat étoit 
pWigé, malgrp lui , de çondefcendre 
p^^ inftançes des Pontifes & d'une 
foule de fuperftitieux qui ne cef- 
foientde crier quç 4e feul moyen 
de iàuver la Républi^uç du danger 
éniinent dpnt elle paroiflbit mena^ 

cée , était de confulter les I^ivres dç 
ïa Sybillç , &i d'offrir les Sacrfice^ 
qui étoient ordonnés d^s ces lÀ* 

^ " ' " ' ' ' 

(j 01) r<,J-n^ en des exernples, Plutarch. Mur 
eello Tom. I. p. »,,. Tit. Liv. I»b, aj. cap t, 
prof, lib, IV. c,p. . ,. p. .„,. tr,itm<int. biln, 



15ES Celtes, livr^î/r, 365 

vres. Ces cas extraordinaires n'em- 
pêchoient pas que le Sénat ne dé-^- 
fapprouvât la cruelle fitperftition 
d'immoler des hommes , & qu'il ne 
fît de fagesréglemens pour Tabolir^ 
non-feulement à Rome , mais auffi 
dans toutes les Provinces qui dé* 
pendoient de la République. On en 
voit une preuve dans ce qui a été 
dit ailleurs (309) de la fête que les 
Romains célébroient tous les ans à 
l'honneur du Père Dis , & pendant 
laquelle ils jettoient dans le Tibre, 
trente hommes de paille , en la pla- 
ce de trente vieillards qu'on y pré- 
cîpitoit autrefois tout vivans. Pline 
fait aufll mention d'unDécret du Se- 
nat (3 ic) , par lequel il étoit dé- 

(309) Ci-d. Liv. ni. ch. $. $. it.noc. 75. 
& $. 14 not. 1x7. 

(310) DCLVII. demùm anno Uibis condit« 
Cn. Cornelio Leoculo , Publ. Licinio CrafTo . 
Confulibus, Sénat us-confulcuin faélum eâ,ne 
homo immolaretur $ palatnque in illud tcmpus 
facra prodij^iofa cclcbrata. Galliis utiquc pof- . 
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fendu d'immoler des hommes à la 
Divinité. Cet Edit fîit donné dans 
im tems oîi la poffeffion de la Gaule 
Narbonnoife venoit d'être affurée à 
laRépublique,par les viâroires de 
Mamis , & par la défaite des Barba- 
res qui aroient ravagé cette Pro- 
vince pendant plufieurs années. Il y 
a donc toute apparence que ce Dé- 
cret regardoit fur-tout les Gaulois, 
qui offroient publiquement à leurs 
Dieux de femblables Sacrifices. 

. Quoi qu'il en foit, il paroît par un 
paffage de Plutarque > que le Sénat 

fc<lit ( magica difciplina ) , & quidem ad not- 
tram mcmoriamj namquc Tibcrii Cxfarîspriii- 
cTpatas fuftulit Dtuidas eoruni , êc hoc genoft 
vatum mcdicotumqac. Sed quid ego'hxc com'-, 
memorcra in artc Occanum quoque tranfgreira» 
& ad natuiz inane piovi^^a. Britannia hodicque 
caoï attonitc cdcbtat , tantis c^remonns ut de- 
dtlTe Perfîs videri poÛh. Adeo tfta toto mundo 
confenrere , quamquàm difcordl Se fibi ignoto* 
Non fatis aftimari potcft, quantum Romanis 
debeatur , qui fuâulere monftra in qaibus ho* 
minem occidere rcligiofiflimuni crat , mandi 
▼età ctiara falubcrrimuœ, PUn, XXX* i. ^. 7 i». 



liVoit grand foin de rechercher &t 
de punir ceux qui contreveùoient à 
iïdit dont oïl vient de parler* » Le^ 
h Romains , dit le Phîlofophe Grec 
» (3 1 1) , ayant appris que les Blé- 
h tonnéfiens avoient immolé iirt 
» homme aux Dieux , ^reiit venif 
y> à Rome les Magiftrats de ce Peu* 
» pie barbare > pour les punir. Ceux* 
f> ci prouvèrent qu'ils avoient fuivî 
f> en cela un ancienne coutume ; ils 
» furent renvoyés abfous , avec dé* 
» fenfe de pratiquer la même chofe 
>f danf la fuite «4 

§. XXIL On peitt , fans s^éloî* Erreur et 
gner beaucoup du fujet , faire ici nTii iMiai . 
une eouite digreffion fur les fl/^* ''''"*"• 
tonnéfiens , dont parle Plittarque. Ce 
mot femble indiquer les Habitans 
d'une île nommée Slétôn. Mais, 
comme on ne trouve dans aucun dei 
anciens Géographes une île de ce 

(311) Pluuicb* qua^ft. Ccntar. Tom. lîu 
•ag. i8*. 

Hh4 
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nom, on feroit tenté de fubfHtuer 
ici le mot de Bntanncjii , qui défî- 
gneroit les Infulaires ou les Habi* 
tans de la grande Bretïigne. EfFeËd- 
vement , il eu confiant que les Bre- 
tons ayant été foumis par Jules- 
Céfar , continuèrent toujours d'of- 
frir à leurs Dieux des viâimes hu- 
inaines , comme ils ay oient fait par 
le paffé. Mais il eft , en même tems , 
très-probable y qu'après que FEmpe- 
reur Claude eût fubjugué TAnc^Ie- 
terre , & mis de bonnes garnifons 
dans le Pays , le Sénat jugea à pro- 
pos de foumettre cette nouvelle Pro- 
vince au StnatuS'Confulu dont on 
a fait mention. Cependant, quelque 
vraifemblable que foit cette conjec- 
ture, il y faut renoncer pour ne pas 
tomber , avec le P, Hardouin, dans 
un anachronifine de près de deux fié- 
cles. 

Plutarque , après avoir parlé de 
la défenfe faite aux Blétonnéfiens^ 
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ajoute (3 1 1). » Peu d'années aupa- 

wravant , les Romains avoient eux- 

» mêmes , enterré vivans , dans le 

» marché aux Bœufs , deux Grecs 

» & deux Gaulois, fçavoir un hom- 

» me & une femme de chaque Na- 

» tion y & cela après avoir conful- 

>> té les Livres de la Sybille à Toc- 

» cafion de la mort d'une Veftale , 

» nommée Hdvia , qui avoit été 

» tuée par Ja foudre , & de Tincefte 

» commis par trois autres Veftales , 

>> Emylia , Licinia &C Martia , qui 

» avoient été corrompues par 

»un Chevalier étranger , nom- 

» mé Buterius u. Le Père Hardouia 

(3 13) prétencl que tout cela s'étoit 

paffé fous l'empire de Néron. Mais 

les raifons fur lefquelles il appuie 

fonfentiment,ne font d'aucun poids, 

ou plutôt , elles font renverfées par 

tine preuve démonftrative. 

(312; Ubi fuprà. 
Caiâj Ci-d. noc. 31c» 
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I ^. Il fait dire à Plutar que que Ces 
chofes s'éloient pafTées pevi d'an* 
nées () 14) avant le tems où il écri- 
voit ; au lieu que le Philofoph« 
Grec dit clairement & formellement 
que les Romains qui défendirent aux 
Blétonnéfiens d*immoler des viôi- 
mes humaines , n'avoient pas laifla 
^e pratiquer le même genre de Sa- 
crifices peu d'années auparavant 

(315). 

2^.Ce Père fe fonde fur un paila- 
ge de Pline,qui porte (316) qu'il n'y 



(314) CUd. not. }ii5. 

(3x5) Ci-d. not. 3 12. « 

(3 îO Boario vcrb in foro Grxcam, Grxcam* 
qae dcfoffos , aut aliarum gcnciam cum quibui 
tune rcs cffcr , ctiam noftra xtas vidic 5 ca;nj 
facri prxcaiionem, qua folct praeire quindecint 
tiriim Collcgii raagiftct, fi quis legat , profraè 
rim carminum fatcatar , ca omnia approbanii- 
bus oaingcntorum triginta annoruni eventibus. 
TUn. Hifi, Na,. Uh. XXrilL *-;». 2. ^. 5 57. Le 
P. Hardouin fur le p»ffagc de Pline , & , en 
particulier, fur ces paroles etiam noftra, ^taixidlr, 
a fait cette remarque : Plutarchus qui i^on Gras- 
-cuni Gratcami^uc modo, fcd Ô4 gaUum fi»al 
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H avoit pas long-tems que Ton avoif 
I» enterré un Grec & une Grecque 
n dans le Marché - aux - Bœufs , &C 
>> que ces Sacrifices étaient,eh quel- 
H que manière,autorifés par les bons 
*>fuccès que les Romains avoient 
ne\x^ durant 830 ansK. Il eft vrai 
que Tan 830 de Rome, qui eft Tan- 
née où Pline écrivoit , tombe fur la 
fin du régne de Vefpafien. Mais Pline 
ne parle proprement ici que du Sa- 
crifice d'un Grec & d'une Grecque. 
Il ne dit pas que ce Sacrifice eût été 
ofFert à Toccafion d'un incefte com-^ 
mis par des Veflales , & Suétone 
(3 17) remarque même expreffément 

gallamqae defolTos rcfert, idqaoque baud muU 
tis ance Ce annis , contigiflTe ait , o^v «oMo/^ 
IVfffiV •'/U7/91G&CV in Quaeft. Rom. p. i%i, & ad 
Vafpaniani tctnpora refetendum id videtur, vel 
cette Neronts j fed U illud prias accidiffe nar* 
rat Livius XXII. pag. 225. Dans l^endioit cit^ 
Tité-Live ^XII. cap. 57. parle de la condam«» 
saison des Veftales Opimia &c Florcnia, maif 
mon pas de celles dont ii s*agit ici. 
(3x7) Sucton. Domitian. cap, S, 
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tjue yefpafien & Tite négligèrent 
de punir Timpudicité de ces Vier- 
ges. 

3^. Enfin, ce qui eft décifif, Tite- 
Live dans un de ces Livres qui eft 
perdu , & dont nous n'avons que 
les Sommaires , rapportoit (3 18) la 
condamnation des Veftales Emylia , 
Lîcinia & Mania au Confulat de 
C. Porcius - Caton , qui tombe fiu- 
l'an 640 de Rome, Les Blé ton né- 
fiens ne fçauroient donc être les ha- 
bitans de la Grande - Bretagne, dans 
laquelle les Romains ne pafferent 
qu'environ 60 ans »après , fçavoir 
fan de Rome 699. Le P. Hardouin 
s'étoit auffi trompé , en plaçant fous 
le régne de Vefpafien , des événe- 
mens antérieurs de près de 200 ans. 
Les trois Veftales qu'on vient de 
nommer , ayant été convaincues & 
condamnées Tan de Rome 640 , les 

(3 18; ïpitomc Livii lib. LXIIl. Voytj. aufii 
Orof. lib. V. <ap. 15, 
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Homains , pour expier ce facrilége , 
firent enterrer vivans dans les Mar- 
chés-aux-Bœiifs , un Gaulois & une 
Gauloife , & en même tems un Grec 
& une Grecque. Ce fut quelques 
années après^ que Ton manda à Ro« 
me lesMagiflratsdesBlétonnéfiens, 
qui avoient iàimolé un homme à 
leurs Dieux , & qu'on leur défen-» 
dit d'offrir à l'avenir de femblables 
Sacrifices. Comme TEdit du Sénat ^ 
qui interdifoit ces barbares Sacri^ 
^çes 9 fut publié Tan 657 de Rome ^ 
il fut très-vraifemblablement donné 
à l'ocçafion de ces Blétonnéiiens ^ 
qui étoient , félon les apparences , 
un Peuple de la Gaule Narbonnoife 
(3 19) , ou , fi Ton veut , le^ Habi* 

*t ^ . ' ' ^ ' I ^ ■ g I I i^^— — i^p— li^i— ^gi^n 

(319) ?lutarque les appelle BAtT#vi«oi. Si le 
inot Nepoi ou Nejîoi ()eùgnoic ici une île oi| 
|ics infuUices , comme le prctend M. Bruaeii 
|ie la Maicintere , Plucarque auroit du écrire 
^AiroT««i«i. Au tcijtc , Strabon parle d*unc ilo 
irpinne d^ .AlaifeUle, qui j^onpif le ntti^ df 
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tans d'une île yoifiae de cette Pro- 
vince. 

. §. XXlIL Revenons à notre Tu- 
jet. On ne conteftera pas fans doute 
que les Romains abolirent peu à peu 
les Sacrifices humains dans toute l'é- 
tendue de leur domination. Lorïque 
JulesCéfar coinmandoit en Efpa- 
gne , où U avoit été envoyé en 
qualité de Prêteur , il abolit (3 xo) 
fette barbare fuperftition à Gades^ 
oîi elle avoit été apportée parles 
phéniciens 9 & où elle s*étoit con- 
fervée Jufqu'à fon tems. Il ne faut 
pas douter qu'il n'ait donné dans la 
fuite de femblables ordres dans les 
Gaules qu'il avoit coilquifes , & 
dont il garda le gouvernement pen- 
4iantprèsde àkx ans* Lucain Tinfiii 



(iTo) Cicero Oikt. pfo Balbo c«p. 45. Dtt 
Valois a iug<^, avec raî fon , qu© par ces mors 
inveterM4m quandam hérhMrUm^ Ciccron dcfignoic 
les Sacrifices humains. Valc£ in not. td £«• 
^crpt. ex Dionc p, i lâi, . 
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fiùe affez clairement , puifqu'il dit 
aux Druides (32.1 ) qu'ils avoient 
renouvelle pendant les guerres ci- 
viles des Romains , les barbares cé- 
rémonies qu'ils avoient été obligés 
d'interrompre après la conquête des 
Gaules. 

Il eft vrai qu'Augufte (312.) 
n'avoit d'abord défendu qu'aux 
feuls Citoyens Romains de prendre 
part aux cruelles cérémonies que 
les Gaulois pratiquoient. Mais il pa» 
roît très-vraifemblable , qu'il rendit 
enfuite cette défenfe générale , &C 
qu'il abolit les Sacrifices humains 
dans toute l'étendu^ de l'Empire» 
Sans cela » il feroit difficile de çom* 
prendre que des Hiftoriens qui ont 
lécrit peu ^près la mort d'Augufle y 
jeufTent pu parler de ces Sacrifices 
comme d'une fuperflition qui étoit 

(ifti) Lucan. I. V. 450, 
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abolie dans les Gaules , ou qmties'y 
pratiquoit,au moins,que fortfecr€t- 
tement. Par exemple , Strabonqiii 
publia fa Géographie vers le com- 
mencement du régne de Tibère, 
après avoir. parlé de la fouttime 
qu'avoient les Gaulois de clouer 
aux portes des Villes, les têtes des 
ennemis qu'ils avoient tués à la 
guerre , ajoute ( 3-13 ) : » Les Ro* 
H mains ont , cependant , fait qint* 
ft^ ter aux Gaulois cette bi§irbarie,& 
ï¥ les ont défabufés des Sacrifices 8c 
^ des divinations , qui ne s'accor* 
doient pas avec nos coutumes «. 
Pompônius-Meja ,qui vivoitfous 
Tibère , ou, pour le plus tard, fous 
iNféron , dit aufli (314) » queto 
i> Gaulois fent des Peuples fiers, 
^ fuperftitieux , qui , autrefois , ont 
^ porté la*féroçité jufqu'à fe perfua- 
I» der que Thomme eft la plus ex- 

(3 23}StraboIV. T^8. 

Ijz^) Pompon. Mêla lib. HI. caf ».p?^» 

n cclleûtç 
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MCeltente viôime que l'on pùiffe 
» offrir aux Dieux. Quoique cette 
» barbare fuperftition foit abolie , 
>^îlen refte pourtant quelques tra- 
>> ces. A la vérité. , ils ne font pas 
» mourir les hommes qu'ils ont dé- 
)» voués aux Dieux ; mais ils les 
M font, au moins,approcher de l'Au- 
» tel , & leur répandent du vin fur 
H la tête «. 

Pline , qui écrivoit fous Pempire 
de Vefpafien , reconnoît également 
que Ton n'ofFroit plus de viûimes 
dans les Gaules ( 31J ) : ►> Il n'y a 
^ pas long-tems que les Peuples , 
» qui font au-d^ des Alpes, avoient 
>^ encore la coutume d'immoler des 
>f hommes. Les -Romains ,'dit-il ail- 
«'leurs (316) , ont rendu au genre 
w humain un fervice ineftimable , 
» en aboliffant cette horrible fuper- 
j^^ition , qui faifoit regarder le Sa- 

■■ ■' ■ ■ ■" ■■ * Il ■ - « m 

(32;) Flin. Hift: Kat. lib. VI. câp. x. p. ^. 
(326) CUd. §. II, not. $10, 

Tome VIL li 



H crîfîce d'un honfime comme I» 
M chofe du mande la plus facrée 4u 
Enfin , fi Solîn , qui a écrît après le 
régne d^* Alexandre Mammée (3^7)» 
reconnoît (3x8) qu'on acciifbît les 
Gaulois d'offrir à leurs DÏ€ux des 
viâîmes humaines , il avertit ea 
même tems , qu'il n'oferoit pas ga- 
jantir la vérité du faît^ 

§. XXIV. De tout ce qvi'on a dit 
ci-defl^is , il failt co«icture que les 
Romains n'eurent jamais la penfée 
d'ôteraux Gaulois , ni leur Reli- 
gion y ni leurs Druide^. S^I en étoit 
autrement , l€[s Druidres C3 ^9) & ^^^ 
Dryades (330) ne j^iroîtroieiit pas 
iaiïs THiftoire jufqu'^ait tems de 
Dibclétien ÔC de C^mftantîn - /e- 
Grandv Mais le Sénat ,, Se enfuité les 



(îî?) SaliMfîtts. in Ercrciti Plm. Clole^mm. 
jpf, rrr. i7r. f39, 

(il*); Soiim «g. î4i, 2«r *«rd. Edîc SaùB^ 

.{^'ksf) CiMi«(rïms»,now Jnia, j^^jr. js^^a^ 
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Empereurs y défendirent , fous de* 
peines féveres (531), les Divina^ 
tiens & les Sacrifices humains , par* 
Ce que les Loix d'une bonne poli- 
tique Texigeoient , & que des abus^ 
femblables ne doivent point être to-^ 
lérés dans une Société bien ré* 
glée* Les Divinations étoient une? 
impo<lure dont les Prêtres- abu* 
foient fouvent pour troubler le re* 
pos de l'Etat ,. & elles ne fervoiénf 
ordinairement qu'à remplir les par^ 
fictiliers qui y «joutoteht foi ^ de 
fauffes craintes , ou de vaines efpé* 
f ances. LesSacrifîces humains étoient 
«ne barbare fuperilition , & cette 
ftiperftitîon faifoït perdre inutile* 
ment à l'Etat unç partie d^ ces SiP» 
jets. Par ces raiforirs ^ le Sénat av^it 
^boli (332) dans la Gauïe Nat^ 
I>onnoife , dès Tan 657 de Koz 
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me , les Sacrifices dont eft quet 
tion. Us furent aufli abolis d'une 
manière infenfible , dans la Gaule 
que l'on appeltoit barbare , &c qui 
avoit été conquife par Jules-Céfar. 
Mais , comme les Gaulois étoient 
fort attachés à leurs fuperftitions ^ 
& comme ils continuèrent long- 
tems d'immoler en fecret des vic- 
times qu'il ne leur étoit plus per- 
mis d'ofFrir publiquement , on fut 
obligé de renouveller fouvent les 
Edits , qui avoient été donnés fur 
cefujet. Augufte n'avoit (333; d'a- 
bord défendu qu'aux fevils Citoyens 
Romains , de participer aux barba- 
res cérémonies des Gaulois, On a 
cxpofé les raifons qui font juger 
que fur la fin de fon' régne , il abo- 
lit les Sacrifices humains dans tau- 
te rétendue de l'Empire. 
. Quoi qu'il en foit , Tibère , fuc- 



.^^3i»)SuetoA. Cljwdiocap. 75. 
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ceffeur d'Augufte , n'épargna rien 
pour bannir cette fuperflition (334), 
tant des Gaules que de cette partie 
de l'Afrique (335 ) , qui étoit 
foumife à fa domination. L'Empe- 
reur Claude prit auffi fort à cœur 
l'abolition des Sacrifices humains. Il 
extirpa , félon la remarque d'Au- 
rélius Viftor (336) , les fameufes 
, fuperftitions des Druides, ou, com- 
me le dit Suétone (337) j leur 
cruelle Religion , c'ert-à-dire la 
coutume d'offrir des Viâimes hu- 

>■— ■■!■■■- ■! '•' ■ ■ I I II I I ■!■! li n W l—— — ^— > 

(^34} Ci-defTous, not. 339. 

(33s) Tcrtullian. Apolog. cap. 4, 

(3 3<) AurcL ViAor. Cxfar. cap. 4. pag. t 74. 
Au icfte^ H ne faut pas s'arrêtera ce que dit 
Scneque que Claude introduifit \ Rome la Re- 
ligion des Diuïdes » foit parce qu'il le dit dan» 
nne Satire fort envenimée , où l'on ne doit pas 
chercher la vérité, foit parce qu'on entrevoit 
que cette accufationavoit pour fondement, que 
les Druides , confultés par Claude , avoient dé« 
claré qu'il pouvoir époufer fa nièce , au lien 
que ces mariages étoient condamnés parmi let 
Komains. Senec. Apocotocynth. p. 804. 

t3 3 7) Ci-d. not. 3IJ^ 
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tnaines. » Malgré tous ces foîns^ 
» dit Eufebe ( 3^8 ) , Ton ne ceffa 
» d'immoler des hommes, qxie fous 
» rEmpereur Adrien , lorfque la 
» Doârîne de Jefus-Chrift commen- 
» çoit à éclairer les efprits dans 
n toutes les parties du monde «• 

Tous les Auteurs que Ton vient 
de citer y s'accordent à confirmer le 
fentiment qu^on s'eft propofé d*éta* 
blir. Ils parlent de l'abolition des 
Sacrifices humains , nrais ils ne font 
aucune mention de Textirpation de 
ïa fefie d^es Druides, La feuk diffi- 
culté qui refte, eft celle qui fe tire 
d\i célèbre paffage de Plin«. >» Les 
f9 Gaulois , dit cet Hiftorien (339)^ 
•■ — _: ^ 

(f 3 8 Êufeb. Pracparat Ëvâng. Ub. IV. cap i $ ^ 
p^g. 1$+, i$6. P^o7*a;»auflî ch. 17. p. 164, Lac:- 
tent Div. Inftit* Ub. I. cap. 2:1 p 7s, 

(îJ9 Ko;««. le texte de Piine cUdcflus Ç r r< 
nm. j o M. Echard n'a p;fs entcnduce pr-fl** 
gft. «Tibère , d.c-il , avoit aboli . fclon Pnnc^ 
» les OfUf.ics, les Poètes ôc les Devins des Oai»- 
X) lois , appelles Bardes, .y r;,%. a:o\ii. Li». I-vT^ 
«iwfBV 3S. ja^.. 1^0;. ccli a^ieÛ- j^\»iot c«aât* 
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» ont été entêtés de la fuperfthîoii 
» d'immoler des hommes , jiilqu'à 
*>un tems dont nos Vieillards peu* 
» vent encore fe fotivenîr. Car on 
» fçait , au refte , que rEmpereur 
>f Tibère a exterminé , SufluUt ^ 
H leurs Druides , & ^ en général , 
)» toute cette forte de Devins & de 
)» Médecins <»r Cependant le même 
Auteur, rapportant la manière dont 
on cueîlioil le Gui de chêne , parlé 
des Druides (340) comme d\in Or- 
dre de Prêtres aftuellement fubfif- 
tant , & qui prcfidoît au culte Di- 
vin parmi les Gaulois.. Un paffage 
èe Dion Chryfoftôme , cité plus? 
&aut(}4i), prouve Qu'ils confet- 



BatdesVroi^tit (rrbpremMirl^ Poëtes des G^lvl^ 
îoîss ceux que Ftine »' prlle Vatfs y etoicnc lè|» 
i)' Vins y qui ofFtoienc les Sacrifices, & cfui pr^ 
Afoient révenit par i'inrpcâivn «les ?~itftnnesi- 
K(^t. ci-dv $. I f .. . 

(Î40} Ci-d S. ir nof' r^*- 

f Î42) Aufore^ avoîc été P^^cfptirur de Gsav 
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voient encore leur autorité du tems 
de l'Empereur Trajan. Enfin Au- 
fone (342.)> qui a écrit depuis Téta- 
MifTement du Chriflianifnie dans les 
Gaules , parlant des Profefleurs qui 
enfeignoient dans TEcole de Bour« 
deaux, dit (343) <\v!^ A ttius Paiera 
ctoit de la race des Druides , 
qu'il tiroit fon origine du Temple 
de Belenus , & qu'il portoit le nom 
de Paiera , parce qu'il avoit été 
Miniflre de ce Dieii. Il dit encore 
que Phebitius (j^4)) avoit été Mar- 
guillier de Belenus , & qu'il étoit 
de la famille des Druides ; ce^ qui 
prouve que les Druides avoieht 
confervé, jufqu'alors 9 l'intendance 
des S^nâuaires. 

Il faut donc expliquer nécefTaire' 
ment le paffage de Pline , dont il s'a- 



de Rome 379. Il mourut fous r£mpire d'Hc 
norius. Fabricii Biblîoth. Lac. p. 1 5 5, 150, 

(343)Ci-d. 5. ij.not ij#. 

(344} Ibid. f oti I3 7r . \ 



S»t 
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fft , d'une manière qui puifle con- 
cilier cet Auteur av^c lui même , 
&, qui, d'ailleurs, s'accorde avec la 
vérité de l'Hiftoire. Voffius a cru 
réfoudre la dificulté , en dilànt 
(345) qu'il ne s'agit dans ce pafla- 
ge , que de la Ville de Rome , d'oà 
Tibère fit chafler les Druides , les 
Devins & les Médecins. Mais cette 
C3q)licatîoh eft combattue par les 
paroles même de Pline , qui dit que 
^les Gaulois ont été entêtés des 
» Divinations , de la Magie & des 
» Sacrifices humains, jufqu'au fiécle 
^ oîi il vivoit ; mais qu'ils en font 
>> revenus depuis que l'Empereur 
» Tibère a exterminé leurs Druides, 
M & en général , cette forte de De- 
» vins &c de Médecins «. Un pafiage 
de TertuUien lève toue la difficulté. 
>^ Tibère , dit-il , (346), faifoit cru^ 

ifc ■ ' <i 

(345) yohlus de Oxig. Scprogr. idol.Ub.I^ 

Cip. 3 5.p- 13 5. 

(14^) Teitullian. Apologet. cap. f . 

Tome ru, Kk 
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Hci/fer les Prêtres qui immoloient der 
M Viftimes humaines ^. Voilà le feit 
que Pline rapporte. Tibère n'abolit 
point Fordre des Druides ; mais il 
punit du dernier fix^pUee les Drui*' 
des , & , en général ^ les Sacrifica* 
tçurs & les Devins ^.qm , contre la 
teneur des Edits ^ oflfroient.des Vie* 
times humaines 9 fe mêloieiit de Di« 
vinations & de Magie ,. & fe van»» 
toient de prédire l'avenir , oiijde 
guérir les maladfe^ par le jnoyéa db 
ces Sciences* 

Les Druides fubfiftere«£ donc 
dans les Gaules auifi long-tems que 
le Paganifme* Mais les chofes chany 
gçrent de face, lorfque la Religion 
chrétienne commeaça^à s'y établir 
(547). Le Peuple , inflTuit par de 
meilleurs Maîtres ,. abandonna le$ 
Pruides,> &, ne leur apporta plus 
Ici préfens «e les offrandes , d^oîi ils \ 

' III IJ I I t— — PW— — — M— p^ 

(147) Ci-d«ao(. 11^ 



tîroient une partie confidérable de 
leur fubfiftance. Bientôt l'Eglife , 
foutenue du bas Séculier , alla rui- 
ner les Forêts çonfacrées , & les au- 
tres Sanftuaires des Gaulois. Oii fit 
paffer les Druides pour des Sorciers 
(348) , qui faifoient des Affemblées 
noâurnes à l'honneur du Diable. 
De cette manière , on fournit au 
faux zèle un prétexte pour les per- 
fécuter à toute outrance ; la ruine 
du Paganifme dans les Gaules , en- 
traîna néceffairenient après foi Tex- 
tinftion des Druides. 



(348) Ci-deiras,cli. m. s i. not. xl. $. xl« 

flOt* 217. 235). 242. $. 20. not. 2^0* 



Fin du Tome feptîinu. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Jr t A N de ce Livre. P^^*4. 

CHASI^RE II. 

tes Celtes n'avolcnt point de Temples. î. lU 
tenoieut leurs A.fTemblées rcHgieufcs en plcîn air. 8, 
Ceux qui avoicnt une demeure fixe , s'adembloieat 
hors du lieu de leur demeure , pour invoquer la 
Divinité & lui ofFcitsdcs facrifices. 9. Les Sanûuai- 
xti les plus célèbres des Celtes croient dan* les Fo- 
rêts. 11. Les Peuples Celtes icnoient plus ancica- 
iicment leurs Affemblces rcligieufcs fur àz% Monta- 
gnes. lO Ils établilloicnt ordinairement leurs Sanc- 
tuaires ptès cie5 Fontaines , des Lacs ou de quelque 
Eau contante, i^. Ils avoienc auili de3 Sanctuaires 
cUns des .Cartefcuts. x8. Les Temple» n'appartieu- 
j!cnt point à l'a Retigion des Celtes. 19. Ces Peu- 
ples n'avoient ni Images, ni Statues qui repréfcn- 
lalTent la Divinité » fous la forme de l'iioznme * 
ou de quelque animal. 35. Ils avoieat cepeikdanc 
leurs Simuliicres > qui dilFéroieut enclèremenc de 
ceux des autres Peuples. 3S. Le Simulacre des Peu» 
pies Nomades écoic une Epée. 39. Quelques Peuplei 
Ccltei a voient poui Simulacre une Lance. 49. Les 
Simulacres des Peuples , qui avoienc une demeure 
fixc^ étoient le plus fouvent un Arbre. ^4. Nature 
da Guliç que l'on rendort aux Arbres coufacrcs. «o. 
Temples *& Simulacres des anciens Peuples de l*Itm. 
lie. 71. Quand les Arbres confacrés mouroienc , les 
Celtes eu faifoicnt des Colonnes pour être le Sym- 
bole de la Divinité. 74. Les Ceires avoienc quelque* 
fois une pierre pouc le Symbole d6 la Divioitè. 77. 



ïablc fur la formation de l*honimc. fo Les Ro* 
mains n'ont tepr^nré h Divinité > fous la forme de 
rhomme , qu'après le rems de Nu ma Ponipilius* 
Si. Les PerCcs n'eureot ni Images, ni Statues, ui 
Autels jufqu'au règne d*Arcaxerxès Mncmon. 84. 
les Gauiois ne firent des Images & ii'érigerenc des 
Statues que depuis leccms de Lucain y les Germains, 
depuis Je tcms de Tacite. 87. Képonfc à quelques 
objeé^ions. S'S. Erreur de l'Auteur de la Religion 
des Gaulois. 91 Le Taurtau d* Airain des anciens 
Gaulois n*étoit pdinc un Dieu. C'ccoic un vaiifeau 
confacré pour recevoir le fang des Vi^^imes hurnai- 
nes, & fur lequel ils confirmoient les Traités de 
paix & d'alliance. 94. Explication d'un paHage de 
Plutarque , fur lequel l'Autsur de la Religion des 
Gaulois a fondé fa conjeâure. 9U ^^^ San&uaires 
éioienc , parmi les Ceice$r des lieux fort refpcâés. 
9çi' On confervoic dans tes Sanctuaires de grandes 
richeffes. 104. Le Clergé faifoit fa demeure dans lés 
Sanduaiies. 115. Les alfemblêes civiles & religieufet 
fe renoicnt dans les Sinâuaires^ij?. Lr.i alTemblées 
générales de tous tes Cantons d*un même j>euple fe 
tcnoicnt dans le Sanâuaire 011 réiîdoic le Souverain 
Pontife de la Nation. 1 2.}. L'excommunicatibn des 
Druides emporcoii avec Çoi l'exclufion de toutes les 
ancmblées , tant civiles , que religieufes. H). Caufes 
des câFeis funçiies de Texcommunication chez les 
Celtes. X 17. On faifoit auifî dans les SanAuaires » 
.les feftins par lefquels les a^Tcmblées civilei & reli- 
gieufes des Celtes finilToient ordinairement. XXj« ^ 

C H AP I T R E III. 

les Peuples Celtes tetfoîent letirs afTemblées reli« 
gteufes.de nuit', aaffî comptoient-ils le rems par les 
nuits, 6c non par les )ours. 150. C'eft l'origine de 
Ja Fable des Sorciers qui vont an Sabbac 140. On 
ignore pourquoi les Celtes faifoient de nuit leurs 
aflTemWéei , tant civiles , que religieufes. 141. Er- 
reur de Jules^Céfar , qui a confondu le Dis des CeU 
. tes avec Ifc Dis , Adès ou Pluton des Grecs & des 
latins. 14). Conjeâure fur l'origine des aitemblées 
xioâurnes parmi loc Celtes. 145 Ces Peuples tenoieut 
leurs aderoblées au clair de la Lune. r48. FaufTe c^vL" 
jeâure de l'Auteur de la Religion des Gaulois toiiif 
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chant cet uûge. ifi. EipKcatioft du paffàge de Pli- 
ne. ,bul. Les Celt« avoiem auffi d« Fêt<;s rofemnellct 
qui tereiioiem rcguliérement touT le» ans. ifj. lI 
S!.n n''- 1 "^ri '■"'«"""es Celtiques étoit celle «u'oB 
appeUo.clea<,«, de Mars oa de May. i,r.ch^ 
que Canton des Nations Celtiques avoiifes Fêtes ho- 
^"^•y?'- °''/"''l"°- ^« JorephScaliget fù7 « 
Tp Pe«.T.r |^?«»".'°'^ "«4. Critique injufle 
ou P. FcMii lut 1 obfctTation de Scaliger. !«$, 

CHAPITRE IV. 
Des Miniftres de la Religion des Celtes de Ni.» 
fona.ons, de leurs privilégies & de la con/îdé^arion 
qu oc avoit pour eux. i«7. Tous les Peuples 6. « 
«vceot leurs façtificateurs. Erreur de "Xs^/âT 
i«S. Mauva.fe interprétation d« texte de T.^!?»' 
far. ,70. Fonâions du Clergé pamS Û, cU-- .% 
lesptuïde,étoie.t bs Miniftr«^ciu,î; "Jw 'Tll 
Gaulois croyoient que les facrifices étoienr ill • ■'• 
& les prière, inefficaces, s'ils n'étoTem «ffi* " 
le miniftére des Druides, ils ferecom!i? ^ . " «"' 
Saints qui vivoient encore fur la "«^'"^^^^'m" 
ment i ceux qui l'atoienr «,.! i ' P'^^'ble- 

d< 1.- félicité é^t"nelle°dr„ ?e '^^^/aP?."' -"'" i""'' 
opinion avok été inculquée pL le, n/'?;. '^*- 'l"" 
choieuc à re rendre nélelfaiwl t•a^t?fii.'^î'^'•''^'''^- 
ccés-I,ieu rénffi. .74. Les Prtwe. d« 7^ . "" "T°« 
Jes Maîtres de laDoÛrine. U^r.J'lr'''"^""'* 
frifes pour des oracles. "^ lUcr,Crf^ '^'''", "°''"^ 
logie & la Morale. It^. rfs' inl^JfrS""T ' '^''*?- 
.7». 11. apprenoiem àleu Ji^?c"p STa"phl^""l'r'^ 
«79. Le. Prêtres Celtes aroient Vrf JVv'ofopliie. 
PWIofofophes Grec isJ.UiJ^r/'}^'''"' '"" 
eurs Elève, de. préceptes de RW?" ''°"°°"»' ^ 
leur «feignoient^a.j':"fp7„,^i'^'°J^«l»«- '«î. ^ 
foient THiftoire. 184. H, Lialirnsr- "' i?'**- 
l'art de la P^ïfie. .8^ L« pK™^"/ ""'S «*»» 
tous une Dofttine occu te , Qu'ils n4«r^^'^ *'°'"* 
ceux de leurs Oifciple. qui WtSem :'*°°'T ^" * 
iaccrdocç. 187. La Doarin,. )«., 1 j """■ «**'" 'e 
tes donnoit lerptinc!p^s de laSarf " L'^"" ^el- 
|ic. .88. Maniè're d'en" fg„er de. Prêtée '^l' '""»- 
Ixamen d'un paflige de îuIe.-OtrL * Celtes.. >o. 



failoient profeflioa de Magfe. iiK. Ils çxerçoiént I^ 
Médecine» & précçndoienc ^^uérir les malades par la 
Divioacion. ii6. Ils guérilloienc au({i par des en- 
chantemcns. 7-tQ. Le Clergé s'attribuoic , en plufîeurf 
occâtions f l'autorité du Magiihac Civil* ^19, Auto* 
rite dtt Clergé parmi ies Peuples Celtes. 14^. Conf- 
licution du Clergé djps Cfftes 16^» Le Clergé 
des Gaules éroic partagé en trois parties. 1^8. Lc$ 
pevins ccoieot proprenaenç les Pontifes des Celtes » 
jceux ^ui préfidoieht leur Clergé. 273. les Druïdei 
étolenc les Eccléâaftiques des Celtes. %7^. Les Bardes^ 
fans participer aiT miniftére Sacré, appartenoienc 
au corps des Druides , parce qu'ils étoient de famille 
Sacerdotale. 2.y6. Il y avoir , au milieu de chaquç 
Peuple > un Pape, Primat, ou Souverain Po|ir.ifr« 183. 
Privilèges donc jouilToit le Clergé des Peuples Cultes. 
^91. Le Corps entier du Clergé avoir le pas fur la 
Noblellc.193^- La famille Sacerdotjile étoic exempte 
de toutes fortes de taxes, tf^. Elle étoic difpenlïe 
d'aller à la guerre } mais cette exemption étoit nou- 
velle dam les Gaules 19 S* Les femmes des Sacri£. 
cateurs partageoient avec çux les fondions du Sa- 
cerdoce. Elles o^Troient des ftçrifices. ;o^. Elles s'ar- 
cribuoient le don d deviner. } i|. Les Préirefles Gâu- 
loifes «fur tout, étoient célèbres. 311. Les femmes 
d<rs Druïdes fe mêloient df Magie. ti<. Les Gaulois 
& la plupart des Peuples Celtes donnoienc à leurs 
Prêtres fie même aux Minières inférieurs , le nom 
de Druïdes, 334 Origine du nom de Druïdes» I| 
ne dérive pas du Grec. 33^. Du nom de ^ates 348» 
De celui de Semnothées, 3(1. Le Clergé des Celtes 
^coit h;i bille de blanc» 3 T.4* I^c l'abolition des Druï- 
des dans les Gaules. 3£x.. Les Romains n*aboliren( 
proprement dans les Gaules» que les facrificesdes 
Viâimes humaines fie les divinations. 3^4. £r|:cucfl( 
itnachromfme du P. Hardouin. 367. 
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